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LETT RES
EDIFIANTES ET CURIEUSES,

Ê 4: R I T E s.

PAR D£S MISSIONNAIRES
DE

LA COMPAGNIE DE JESUS.

MÉMOIRES DU LEVANT.

JOURNAL
Du voyage du P, Marner à!Er^eron

à Trehii^onde,

Nous partîmes le 17 Oftobre 171 1 de
la ville d'Erzeron, pour aller coucher
à Cars,

Comme notre perfécutîon avoît com-
mencé dans ce village, je m'abftins d'y

aller viiîter nos Catholiques , pour ne les

pas expofer à de nouvelles peines ; mais
un des plus fervensd'entr'eux, qui avoit

Tofîic IF. A



1 Lettres édifiantes

foiifFert la baflonnade pour la défenfe de
la foi, me vint trouver de nuit, & m'af-

fura que tous nos difciples perfévé*

roient conflamment dans leur foi.

Je dis la fainte MeiTe en a^ion de grâ-

ces 9 & je demandai à Dieu leur perfé-

vérance. Le lendemain 1 8 , nous arri^

vâmes à un autre village appelle Cha'

cuf^ qui n'avoit jamais vu aucun Mif-

iionnaire. Il ne recevoit des inftru£lions

que d'un Prêtre que j'y trouvai , & qui

me dit dans un entretien , que le Saint-

Efprit s'étoit incarné ; que Jefus-Chrift

n'avoit euque l'apparence de l'humanité ;-

qu'il n'avoit tiré des enfers que fept cens

9mes,& que ces âmes étoient répandues

dans l'air, où elles attendoient leur der-

nier Jugement. Je fis de mon mieux , pour
lui ôter de Tefprit toutes ces rêveries.

Il m'avoua franchement qu'il n'étoit

pas fçavant ; mais il n'en étoitpas moins
opiniâtre à perfifler dans ces opinions

extravagantes. Il fallut me contenter de

demander à Dieu pour lui la docilité

des enfans de lumicre.

Le 19^ nous paflâmes par CAi/T/^^A//

,

pour aller à -^^vi/-^^, autre Village habité

partie par des Arméniens , & partie par

des Turcs. Je fus loger chez un Armé^
nien

,
qui aiTembla toute fa famille pour

û



& curîeufes, j,

recevoir mon inftruftion ; quelques-uns

d'eux profitèrent de Toccafion qu'ils

avoient de faire leur Confeffion géné-
rale.

Le 10* fans nous arrêter à Baybourt
village , nous allâmes coucher à Var^
:^uhan, A juger de ce lieu par les mafures
de deux grandes Eglifes ornées de Mofaï-
ques , & par les autres reftes d'un grand
Maulolée, ileft à croire qu'il étoit autre-

fois plutôt une Ville qu'un Village ; le

Prêtre , feul Curé de ce lieu , fe diibit

avoir été difciple du Vertabiet Aviedlk
,

le plus grand perfécuteur que les Ca-
tholicjues aient jamais eu dans le levant :

fon difciple étoit tout fier d'avoir eu un
tel Maître. Il voulut difputer avec moi
en préfence d'un Diacre , & de plu-

fieurs autres Chrétiens qui s'étoient af-

femblés dans la maifon oh j'étois. Les

témoins de notre difpute convinrent qu'il

n'avoit pu répondre à mes objeâions ,

& me promirent de faire à mon retour

abjuration du fchifme oii leur Curé les

entretenoit. .
^r

: .; ^^ j,

De Variouhan , nous paiïames par Pa*

lakou , Village qui n'en eft qu'à trois heu-

res de chemin : nous y féjournâmes. Le
1 1 le Prêtre du lieu m'invita à loger chez

lui : il ne dcmandoit qu'à être mieux
A 1)



4 Leures édifianuf

inflruit qu'il ne l'ctoit. Je lui laiflal deux
livres Arméniens pour lui donner les

inflruâions que mon peu de loifir ne me
permettoit pas de lui faire. L'un étoit

une expoiition de notre Foi , l'autre du
devoir des Pafteurs des âmes.

Lorfque je pris congé de lui , il paruif

fi content de moi , qu'il me dit par ami-

tié & par eftime , que je devrois étire un
de leurs Vertabiets. J'efpere qu'il profi-

lera de la lefture de mes deux livres,

Le 21*. nous fumes à Teké , Village

qui n'eft habité que par des Turcs. Les
ruines d'un Château fur un rocher, font

tout ce que nous y vîmes de plus beau.

De Teké nous allâmes àGumickané,
oii nous étions rendus le vingt^troifieme.

Nous logeâmes hors de la Ville dans la

malfon d'un Aga , ami de MuOapha.
Nous marchâmes le 14 par de rudes

montagnes , & prefque toujours fur le

bord de quelque précipice. Nous cam-
pâmes près du Village de Jotauvry , ha?
bité par des Grecs , qui n'ont que de
mauvaifes maifons éparfes çà & là, fur

le penchant de deux montagnes.

Le lendemain 15, nous arrivâmes à

Trébi:(onde
y qui eft dans la Cappadoce

fupérieure. Cette Ville eft fituée fur la

mer Noire , & eft célèbre pour avoir été



& airuufes.
j

là Jcmeure des Comnénes. Alexis l'a-

voit établie en 1 104 , & Mahomet II

ladétruifit en 1460, ainfi elle n'eft plus

ce qu'elle a été.

J'y trouvai environ cent cinquante

Arméniens fous la direâion de quatre

Prêtres. Pendant onze jours que
j y fé-

journai, je vifitai les Catholiques. Je

leur fis plufieurS inftruôions ; je les pré-

parai à s'approcher des Sacremens ; j'y

établis la Confrérie du Rofaire , & j'eus

la confolation de voir la ferveur fe renou-

veller dans le Clergé Catholique , d'oîi

dépend celle du peuple.

Avant que de quitter Trébizonde , je

defirai fçavoir les circonftances de la

précieufe mort du faint Arménien que
j'avois connu ;\ Conftantinople , & dont
j'avois eu la confiance. Il s'appelloit

Cogga Bagdaffar, Son mérite perfonnel

faiibit qu'il etoit de tous les Arméniens
le plus honoré, eftimé & refpeôé. Sa
foi étoit fi vive , & fon defir de la por-

ter à toutes les Nations, étoit fi ardent

& fi pur , qu'ayant appris que l'Evêque
du lieu de fa naiflance profeflbit une Re-
ligion contraire à la Foi Catholique , &
la prêchoit à fon peuple , il foUicita fa

dépofition à la Porte , & non-feulement
il lobtim par le crédit que lui donnoit

A iij
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6 Lettres édifiantes

la confidération qu'on avoît pour lui

,

mais il eut encore un Commandement
pour en nommer un autre à fa place.

Voulant donc mettre fon commande-
ment en exécution , il vint à Trébizonde;

où j'apprends qu'ayant trouvé en cette

Ville un Evêque bon Catholique , il lui

avoit donné fa nomination , & lui avoit

mis entre les mains le Commandement
du Grand Seigneur. Cet Evêque étoit de
ces naturels vifs & ardens , qui, avec de

tonnes intentions , n'obfervent pas tou-

tes les règles de la prudence & de la dif-

crétion : car fe voyant le bâton paftoral

en main, il voulut, fans aucuns mena-
gemens, faire pafler fes fentimens dans

i'efprit & le cœur de ceux qui ne les

avoientpas". En vain, fon bienfaiteur fai-

foit-il fon poflible pour l'arrêter ; il n'en

put venir à bout. Enfin, l'Evêque porta

îi loin fon zélé indifcret & outré ,
que

les Schifmatiques ne s'en tenant plus aux

murmures , allèrent déclarer au Bâcha ,

que l'Evêque & Bagdajfar vouloient les ,

forcer à fe faire Francs, c'eftà-dire , à
\

profefTer la Religion du Pape ; & pour

rendre leur accufation plus grave , ils

ne manquèrent pas d'ajouter que l'Evê^

que & Bagdaflar étoient tous deux en-

nemis de Sa HauteiTe, Le Bâcha les £t
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mettre aux fers ; & fans autre forme "de

procès, il les condamna à être pen-

dus. Le Bâcha , m'a-t-on dit ici , fit fol-

liciter en particulier BagdaiTar à fe faire

Mahométan , pour fe tirer du fupplice ;

mais ce généreux ferviteur de Dieu ré-

pondit qu'il s'eftimoit très heureux de

pouvoir donner fa vie pour Jefus-Chrift ,

& que pour toutes chofes au monde,
il ne voudroit pas perdre l'occafion de

répandre fon fang
,
pour mériter une

place dans le Royaume de Dieu. Il mou-
rut en effet martyr de Jefus-Chrifl.

Je me fis conduire fur fon tombeau ,

qui eft dans le Cimetière près de TE-
glife. Nos Catholiques y vont fouvent

prier. J'avoue que )e m'y fentis plus inf^

pire que jamais , de demander à Dieu ,

par rintercefîion de ce digne Confef-

feur de Jefus-Chrift , la converfion de
toute fa Nation.

Après avoir fcjourné onze jours à Tré-
bizonde, & MuÔapha Aga y ayant ter-

miné fes affaires , il nous fit partir plu-

tôt que je ne l'aurois voulu : car vu les

difpofitions préfentes de cette Ville, j'a-

vois lieu d'efpérer d'y prêcher avec fruit

le Royaume de Dieu.

Etant donc partis de Trébizonde le 7
Novembre , nous employâmes la mati-

A iv
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née depuis fîx heures jufqu'à mîdî, à

grimper une haute montagne ; mais par

im chemin , qui , tout rude qu'il étoit à

monter, nous étoit cependant très-agréa-

ble ; car nous marchions à l'ombre de

grands arbres de différentes efpeces ;

fapins odoriférant , chênes-verds
,
peu-

pliers , ormeaux entrecoupés de lau-

riers-rofes en buiffon ; à chaque pas nous

découvrions de nouveauxVillages fitiiés

fur la côte , & féparés les uns des

autres par des bois , & par quelques pe-

tits cantons de terre cultivée : ils s'é-

tendoient jufqu'au bas du vallon ter-

miné par une vafte prairie , arrofée de
divers ruiffeaux que l'art y avoit con-

duits , aidé de la nature.

Sur le foir , nous arrivâmes au Vil-

lage de Salauroy, Plufieurs Grecs qui

fçavoient mon arrivée , me vinrent trou-

ver dans la maifon où je devois paffcr

la nuit; ils me prièrent avec inuance

de leur faire une inftruûion, dont ils

étoient privés depuis long-temps. Il me
fallut paffer une partie de la nuit avec

eux pour les fatisfaire.

Nous marchâmes la journée fuivante

pour gagner Gumichkané ; comme nous

Îf devions faire quelque féjour , on nous

ogea dans le Palais du Bâcha. La Ville

%
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eft bâtie à mi-côte vme haute & flërile

montagne. Les maifons rangées en Am-
phithéâtre , & à différens étage^ , regar-

dant toutes le Nord. Lorfqu'à la fin du
jour elles font éclairées par les lampes
ou chandelles qu'on y allume , elles font

une illumination toute des plus agréa-

bles. Le bas de la Ville eft baigné par

les eaux d'un torrent qu'on voit fe pré-

cipiter du haut en bas de la montagne
avec un bruit affreux.

Les Grecs ont dans Gumichkané fîx

cens maifons , & fept Eglifes. Les Turcs

y ont quatre cens maifons, & deux Mof^
quées. Nul peuple ne fe feroit jamais avifé

de venir habiter en un lieu aufli fauvage ,

&au{fi mal fitué que celui dont nous par-

lonsjfansl'efpérance de pouvoir s'enrichir

des mines de différens métaux que cette

haute montagne & les voifines cachent

dans leur fein ; & c'efl aulfi le feul ,

mais puiffant attrait qui y a attiré les

Grecs & les Turcs , qui fouillent conti-

nuellement dans ces terres avec un tra-

vail très-pénible , dont d'autres profi-

tent. . - i

Je dirai ici ceque j'ai vu de ces mines,
& de la manière dont on tire les mé-
taux. La MinUre eft une pierre noirâtre

ôc friable , laquelle réduite en pouffîere

,

Av
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lo Lettres édifiantes

& mêlée de litarge , fe met au fourneau ;

tout ce que cette pierre contient de par-

ticules dT>r, d'argent & de plomb, tombe
au fond du fourneau , & fe confond en

ime feule maffe. Pour faire la féparation

des métaux , on remet cette maffe dans

le fourneau au feu du réverbère : alors

le plomb eu le premier qui fe détache

,

l'or & l'argent jettes enuiite dans l'eau

froide , fe féparent l'un de l'autre. On
compte que chaque fourneau rend par

femaine deux cens dragmes d'argent

,

& trente d'or. Outre ces riches métaux

,

les mines fourniffent une quantité im-
menfe de cuivre & de plomb. Les Grecs
font les Entrepreneurs de ce travail. Ils

en font les avances qui font grandes ;

car il faut qu'ils entretiennent tout au

moins cinquante fourneaux pendant trois

mois de l'année. Le Grand Seigneur a

un Officier fui' les lieux pour lever fes

droits : cet Officier en rend cent cin-

quante bourfes au Grand Seigneur ; mais

il en retient prefque autant pour lui. Des
Marchands Arméniens tranfportent en
Perfe une grande partie de ces métaux.

L'or & l'argent qui eft continuelle-

ment fous les yeux des habitans de Gu-
michkané, entretient dans leur cœur
une fi vive cupidité y que leur bouche

!
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qui parle de l'abondance du cœur , eft

toujours ouverte pour en difcourir, ce
qui leur ôte abfolument toute penfée de
Religion & de falut. Je fis mon pofllble ,

mais inutilement , pour leur faire con-

noître les véritables richeffes qulls dé-

voient rechercher , & qu'ils laiflbient

malheureufement perdre. J'appris qu'ils

avoient un Evêque : je crus lui devoir
rendre une vifite de pure civilité. Je le

trouvai fi touché de la mort d'un neveu
qu'il avoit enterré la veille , qu'il ne me
fut pas poflible de lui parler de fon peu«

pie. Je liai converfation avec un autre

Evêque Arménien, un Caloyer, & deux
Prêtres ; mais après quelques difcours

,

je compris que pour m'en faire écouter ,

il leur eût falki parler du profit des mi-

nes. L'Evê^ue Arménien étoit mieux
difpofé ; il me témoigna même qu'il pen-

foit à quitter fon Diocèfe pour fe retirer

dans une Ville , ou dans un Monaftère ,

oîi il pût librement faire profeflion de
la Religion Catholique ; mais je lui re-

présentai qu'il feroit mieux de garder

fon Siège , & de tâcher de faire entrer

fon peuple dans fon fentiment.

Le peu de fruit de mes paroles dans

le voifinage de ces mines, me faiioit

defirer d'en fortir, pour aller travail-

A vj
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Ti Lettres édifiantes

1er ailleurs plus utilement, & nous rap^

procher de ma Miffion d'Erzeron. Nous
en partîmes le^ lo® de Décembre ; nous

allâmes coucher à un village Turc nom-
mé Sfck*y & le lendemain ii®. nous

arrivâmes à Palacour, J'efpérois y rece-

voir la profeffion de Foi d'ua Prêtre

,

qui m'avoit promis de la faire à mon
retour ; mais l'embarras des noces d'une

defesfîlles, lui fervit de prétexte pour

la remettre à un voyage qu'il devoit

faire à Erzeron.

Le ii«. du même mois, nous laif-

fâmes à notre gauche Far{ouhan &
Baybourty pour aller ^AroufgUyv'iWdi^Q

d'Arméniens & de Turcs , oii je n'eus de

temps que pour inftruire deux familles.

Nous en partîmes le 13 pour aller à

Chacuf : j'engageai le Curé du lieu à

fe rendre inceffamment à Erzeron , oîi

il m'avoit promis de venir faire fa pro-

fefïion de Foi.

Nous arrivâmes enfin à Erzeron le

16 Décembre : mon premier emprefle-

ment fut pour aller viliter nos Catho-

liques. Je les trouvai par la grâce de
Dieu dans la ferveur, oîi les perfécu-

tions paffées les avoient mis; j'efpère

qu'avec la proteôion & l'amitié dont

notre Aga m'honore, je continuerai

.'il
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ma Miflîon avec fuccès. Je vous de-
mande, mon Révérend Père , le fecours

de vos prières , afin que je piiifTe tou-

jours agir & foufFrir pour Dieu; j'aurai

foin de fatisfaire le defir que vous avez
d'être inftruit de tout ce qu'il plaira

au Seigneur d'opérer par notre minil-

tère. Je fuis, mon Révérend Père,

votre, &c.

M É M O I R E

De la province du Sîrvan , en forme de

Lettre adrejjee au Père Fleuriau,

V OUS avez fouhaité, mon Révérend
Père, que je vinffe en notre Miflîon

de Chamakié , qui demandoit des Mif-

fionnaires , & que je vous envoyafle

des Mémoires, non-feulement au fujet

de cette Miflion, mais encore fur-tout

ce que je pourrois connoître de la pro-

vince du Sirvan. C'eft après l'avoir par-

courue affez exaâement & y avoir

fait Miflion tantôt d'un côté , tantôt d'un

autre, que j'ai l'honneur de fatisfaire â

ce que vous avez fouhaité de moi ; je

m'eftimerai très- heureux, fi en vous
obéiflant, j'ai rempli vos intentions.

La provincç^nommée aujourd'hui Sir-;
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van, eft l'ancienne Albanie, terminée

au feptentrion par le mont Caucafe,

appelle aujourd'hui la montagne du
Roi (1); à l'orient par la mer Cafpien-

ne ; au midi par la rivière du Cyrus

,

au defTus du Confluent avec l'Araxe,

& par une rivière qui fe jette dans le

Cyrus , & appellée par les anciens Géo-
graphes, Ala^on ; de ce côté-là le

Sirvan confine à la Géorgie. Il a en-

viron trente lieues de longueur du
feptentrion au midi , & autant de

largeur de l'orient à l'occident. Dans
toute cette étendue du pays , il n'y a

que trois villes, Chamakié^ DerBent &
Bakou; le refte n'eft proprement que
des villages. On en compte environ

60 habités par les Arméniens.

Strabon, Pline, Ptolémée, convien-

nent de la fituation de l'Albanie entre

le mont Caucafe , la mer Cafpienne

,

& le Cyrus : ces bornes n'ont point

changé depuis leur temps ; mais ils ne

s'accordent guère entr'eux fur le refte.

Ptolémée met un grande diftance

entre les embouchures du Cyrus & de

l'Araxe. Plutarque dans la vie de Pom-
pée, ei^ incertain il ces deux rivières

(i) En Perfan , Couh-fcab , ou Koukfiha , ne
s*élo:gne pas du nom de Çaucajus,

, i
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tombent dans la mer par une feule em-
bouchure, ou fi chacune y tombe fépa-

rément Tune proche de l'autre. Pline

dit que, félon l'opinion la plus commune,
le Cyrus porte l'Araxe Tefpace d'envi-

ron vingt lieues avant que d'atteindre

à la mer ; & il cft vrai que l'Araxe jette

fes eaux , & perd fon nom à 10 lieues

loin de la mer , ou environ. A peu de

diftànce au- deflbus du Confluent, il y
a un gros village nommé Jarat^ avec

un pont de bateaux conflriiit par les

ordres de Scha-Ahbas,

Selon Pline, l'Albanie étoit arrofée

de plufieurs rivières qui fe rendoient à

la mer Cafpienne en cet ordre. Le
Cyrus, le Cambyfes, TAlbanus, le Cafuis

& le Gernus (i). On ne fçait préfea-

tement oii trouver ces quatre derniers,

ni qu'en dire, fi ce n'efl qu'ils foient

réduits à n'être plus aujourd'hui que des

ruiiTeaux.

Le Pirfahade eft la feule rivière que
nous voyons. Elle pafle au-defllis de
Chamakié : font lit eft fort large , & il

(1) Pline , VI, 12, ne nomme que quatre ri-

vières de l'Albanie , Cafius , Albanus , Cambyfts
& Cyrus, 11 n'eft pas fi difficile de les reconnoitre

dans un pays oîi l'on en*voit plufieurs , entr'au-

tres celles de Terchin , Samara , Balbala ÔC Kur,
fans compter le torrent de Pirfahade»
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ne fe remplit qu'à la fonte des neiges

Cette rivière a été clivilee en trois ca-

naux, dont l'un s'approche des jardins

de la ville, mais à peine ces trois ca-

naux peuvent-ils chacun fournir affez

d'eau pour faire aller les moulins.

Ptolémée compte un grand nombre
de villes dans l'Albanie, & dans la pro-

vince de Capulaca. Pline prétend que
la ville de Capulaca en étoit la capi-

tale f & donnoit le nom à toute la pro-

vince, (i)

Mais il faut dire de ce grand nombre
de villes ce que Ptolémée nous a dit

du nombre des rivières ; car fi ces villes

ont jamais fubfifté, il eft certain qu'il

n'en refte plus rien,

Strabon paroît plus croyable que
Pline (i) , lorfqu'il dit que ces Alba-

nois Afiatiques vivoient à la mode des

Nomades , fans villes & fans habitations

fixes , s'occupant à élever & à nourrir

des troupeaux. %
, Le Sirvan eft une province duRoyaume

(i) Ptolémée, V, ii, ne parle point de la

province de Capulaca, mais de la vilte de Cha-
bala. Pline, VI, lo, nomme cette ville Caba-
laca ; c*eft maintenant Kablas-var , fur la rivière

de Samura. .

*

(2^ Strabon ne contredit point Pline, qui n'a

parlé que d'une feule ville d'Albanie.
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dePerfe. Chamakiéen eft la capitale,

& la réfidence du Kan : c'eft le nom
que les Perfans donnent à un Gouver*

neur. Nous parlerons ailleurs de la ville

de Chamakië. Derbmt 6c Bakou font

deux petits Etats féparés fous des Prin-

ces qui ont le titre de Sultan , 6c qui

font vaflaux du Roi de Perfe. Derbent

ferme l'entrée de l'Albanie , du côté

du Septentrion, ÔC occupe un terrein

d'environ une lieue depuis le Caucafe

jufqu'à la mer. C'eft apparemment ce

que Ptolémée appelle les portes de

l'Albanie. Strabon parle d'une muraille

conftruite vers ces mêmes endroits
,
pour

arrêter les irruptions des peuples féro-

ces qui habitoient au-delà. Cette longue

muraille dont on voit encore les ruines

fur la montagne , & que les habitans

difent avoir été pouflee jufqu'au pont-

Euxin, peut bien être ce que Ptolémée
appelle les portes de l'Abanie.

Ces habitans fe vantent d'avoir Alexan-

dre pour fondateur de leur ville (i) , &
foutiennent que leur ville eft l'Alexan-

drie, que ce Conquérant fit bâtir auprès

(i) Cette tradition du pays eft confomne à ce

que rapporte Quinte-Curce , VIII, 3 , & n'eft

pas mal fondée.
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du mont Caucafe : prétention quî n'ert

fondée que iur l'équivoque du mont
Caucafe. Quinte-Curce & Arricn rap-

portent que les Macédoniens, pour flat-

ter Alexandre, tranfporterent de Scythie

le nom de Caucale, & qu'Alexandre

bâtit une ville qu'il honora de fon nom.
Au refte, Alexandre n'entra jamais dans

l'Albanie ,
qui étoit couverte par cette

partie de la Médie, qu'Atropatos déroba

à fes rapides conquêtes. Atropatos étoit

un des Lieutenants de Darius. La partie

de la Médie qu'il fauva, fut appellée

Médie Atropatene, & il en demeura
toujours le maître; & du temps de Stra-

bon, {qs fucceffeurs- en ëtoient encore
en poffeifion. Cette partie de la Médie

,

eft proprement ce qui s'appelle aujour-

d'hui le Guilàn. On eÛ lurpris de la

méprife d'Oléarius (O, dans la relation

de fon voyage de Perle
,
quand il dit que

le Sirvan eft audefliis du fleuve Cyrus,
& que la Médie Atropatene étoit au-

deflbus vers le midi. Il devoit mcme

(i) Oléarius ne s*eft pas mépris. Le Sirvan eft

au-defTus du fleuve Cyrus au nord. La Médie
Atropatene , ou le Guilan eft au-deflbus vers le

midi. Ces deux Provinces font limitrophes , &
nei'jnt féparée& que par l'enibouchure du Cyrus.
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[/çavoir que l'ancienne Armcnie s'avan-

çoit entre l'un & l'autre, pas loin de

la mer Cafpienne.

Retournons à Derbent. Cette Ville eft

fituée fur le penchant de la montagne,

& défendue par un château bâti au-

defTiis, où le Sultan fait fa réfidence. La
plaine jufqu'à la mer, retient le nom
[de ville des Grecs, on n'y voit que
quelques mafures dans des champs la-

boures.

On remarque encore que Derbent
n'eft point ce qui s'rîppelloit ancienne-

ment les portes du Caucafe, qui, félon

Pline, étoit vis-à-vis d'Harmaftis, ville

capitale de l'Ibérie. Ces portes étoient

un grand ouvrage de la nature ; car on
voit i dit Pline , les montagnes fe fépa-

rer naturellement , pour laiffer un paf-

fage entr'elles ; mais les peuples qui ha-

bitoient en-deçà de ce paflagc, crai-

gnant, ajoute Pline, les irruptions d'un

peuple plus nombreux, qui habitoit au-

delà , fermèrent ce paffage par des portes

armées de barres de fer , grofles comme
des poutres, fous lefquelles pafToit le

fleuve d'Yriodonis (i). Non contens

(i ) Pline , VI , 1

1

, ne parle pas du fleuve Yrîo-

donis , mais il remarque que fous ces portes paf-
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encore de cette défenfe , ils firent bâtîr

fiir le roc un château nommé Camania ,

qui les mettoit en toute fureté contré

leurs ennemis^

Strabon , qui décrit affez exaftement

quatre chemins pour entrer dans Tlbé-

rie , ne dit rien qui femble avoir quel-

que rapport avec ces portes li mémo*
râbles , mais peut-être n'étoient-elles pas

encore placées de Ion temps. Vers le

feptentrion , ajoute-t-il , & du côté dej>

Nomades, il y a trois jours à monter

avec de grandes difficultés, & enfuit^

à defcendre dans un endroit étroit cli

Coule le fleuve Anigus. Les extrémités

de ce paffage font fortifiées d'une bonne

muraille du côté de TAlbanie. Il y a un
chemin anciennement taillé dans le roc

,

& un marais à pafler du côté de l'Ar-

ménie. C'eft une gorge ou un endroit

étroit , oi\ l'Arâgus tombe dans le Cy*
rus. Au - deffus de la jonftion de ces

deux rivières , & fur les montagnes ,

font les villes d'Harmozica & de Seu-

mara , ou Seufamora ; la première fur le

Cyrus, & l'autre fur l'Aragus : ce fut

par ce chemin que Pompée, & enfuite

Canidius, paflerent dans l'Ibérie.

foit un fleuve Dlri odoris. Le château (enommuit
Curnania»

cette
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Plutarque raconte que Pompée fe

réparant à pourfuivre Mithridate, qui

t'étoit enfui dans la Colchide , les Alba*

lois convinrent de lui donner paflage

,

l.fc que changeant de réfolution , ils en-

treprirent d'attaquer les quartiers où il

livoit diftribué Ion armée pour paffer

l'hiver.

A la fin dii mois de Décembre, ils

jafferent le Cyrus au npmbre de qua-

rante mille hommes d'Infanterie , &
^ingt-deux mille de Cavalerie ; mais ils

[iouverent les Romains prêts à les bien

recevoir , & ils furent entièrement dé-

faits, fans qu'il parojfle néanmoins que

|Pompée ait pourdiivi fa vidoire, &
iqu'il {bit entré da;i$ leur pays; puiique

[de l'Arménie il paffa dans l'Ibérie , &
[de ribçrie dans la Colchide.

Bakou eft à quinze lieues ( i ) au*

deffus de l'embouchure du Cyrus , fur

sle bord de la mer Ca(pienne, à qui

H cette ville donne aufli ^n nom , &
qu'on nomme fouyent mer de Bakou.

I Les environs font d'une terre légère

ôc abondante en faffran ; mais fes mines

font fa principale richeffe. Ces mines

font des puits d'où l'on tire la naphte

(i) Il efl ù près de trente lieues,
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en telle abondance, & avec tant de
profit, qu'on affure que les droits du
Roi montent par an à douze mille to-

mans , ou à fix cens mille abaffis , Ta-

bafîis vaut environ vingt fols, & le to-

man cinquante livres (i).

La naphte , qui eft une efpece d'huile

,

vient avec l'eau , dont enfuite on la fé-

pare, & on la fait couler par des ca-

naux ; il y en de blanche & de noire.

La blanche, comme étant plus eftimée,

& d'un meilleur débit, le trânfporte

dans les pays étrangers; la noire fe

confume dans le pays, & n'y eft pas

épargnée : on s'en fert pour les lampes

,

& l'on y met des mèches grofles comme
le pouce.

Le Sirvan répond à l'éloge que Stra-

bon fait de l'Albanie : l'air y eft fain &
tempéré ; le voifinage des hautes mon-
tagnes couvertes de neige, & le vent de
mer en modère la chaleur ; d'ailleurs

tout le pays eft inégal, & s'élève en

petites collines , ce qui contribue à en-

tretenir l'air en mouvement, & par

conféquent à le purifier & à le rafraî-

foutes

fibondi

ibfolu

(i) Le toman, comme je l'ai remarqué plus

haut , fcft maintenant de 60 francs. Douze mille

tomans font 720,000 livres.
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hir. Les hivers communément font plus

iimides que froids, & les neiges qui

tombent ne durent pas long-temps

iir la terre.

Le beau temps, la pluie, la neige

nt leurs faifons réglées îelon le befoin ,

comme à fouhait; de forte que û
j|outes les années ne font pas également

bondantes , il n'en eft point qui foit

bfolument ftérile, & qui ne uiffife à
ourrir les habitans qui abandonnent

flez fouvent une partie de leur récolte.

La terre eft fi bonne , qu'elle n'a pas be-

bin d'engrais. Onlalaiffe feulement repo-

*er une année ou deux ; & au printemps

Son lui donne la première façon. Le La-

I
boureur joint toujours à la charrue cinq

? paires de bœufs. Leur joug eft une fois

wpUxs long qu'en France , mais d'un bois

port léger. Le Laboureur s'aflied fur le

Ijoug des deux premiers bœufs , & règle

fia marche. La charrue n'a qu'une petite

roue à côté, & le (bc n'avance qu'au-

|tant qu'il eft néceflaire , pour renverler

i les mottes remplies de racines de toutes

les herbes qui ont crû pendant le repos

de la terre. Ces mottes demeurent ainft

expofées tout l'été aux rayons du fo-

;leil ,
qui les réduit en terre très-légère,

La féconde façon fefait en automne

,
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on y emploie pareillement cinq paires

de bœufs, avec cette différence que

chaque paire traîne fa charrue. Ces cinq

charrues font cinq filions, & ces cinq

filions coupent perpendiculairement les

filions faits au printemps. l.es charrues

fontfuivies d'un homme qui jette la fe-

mence mêlée avec de la terre, afin

qu'il n'en tombe pas trop au même en-

droit. Au temps de la moiffon , les moif-

fonneurs fe couvrent le corps d'une

peau de mouton, pour fe défendre de

la piquûre des moucherons. Sans fe

courber, ils coupent la paille environ

un pied au-deflbus de l'épi. Ils empor-
tent les épis fur des traîneaux , & les

battent fous les pieds des chevaux. La
cinquième partie du bled eft pour le

Seigneur du champ , & le refte pour le

Laboureur. Le bled eft fort beau, & fait

d excellent pain, bien que ce ne foit

pas ici la coutume de fe fprvir de tamis

,

& de féparer la farine & le fon.

Cette quantité de pailles, qui refte

fur le champ après la moiffon , ne de-

meure pas inutile. Ou ils la coupent

fur la fin de l'automne , partie pour fe

chauffer , partie pour fervir de fourage

à leurs bœufs éc à leurs chevaux , ou
ils y mettent le feu pour brûler les rats.

On
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On ne fçauroit s'imaginer la quantité

de ces vilains animaux , qu'on voit

,

pour ainfi dire, fourmiller dans les cam-

pagnes : ils y font un tel dégât , que fans

de grandes pluies, & affez fréquentes,

qui en délivrent le pays , on feroit con-

traint de le leur abandonner.

Une grande partie du labourage fe

fait par une efpece de Tartares, nom-*

mes Turquemisy parce qu'ils font de la

(eue des Turcs ; & , à cela près , ils font

bonnes gens & paifibles : ils vivent fous

des tentes qu'ils dreffent en hiver dans

la plaine , & en été fur les montagnes ;

fk ils font coniumer les fourages à leurs

I beftiaux. Je dirai en paflant , que la plus

I grande partie des Habitans de cette Pro-

I vince fut autrefois tranfportée à l'autre

I
extrémité de la Perfe dans les monta-

i gnes, entre Balk^ Kaboul^^ Candahar^

I où ils ont confervé leur premier nom

,

avec peu de changement, étant nom-
més Akvans (i), mais l'âpreté des lieux

a perverti leur naturel. Ils font devenus

voleurs, & fe rendent redoutables aux
caravanes qui paffent aux Indes.

(i) Ou plutôt jighvans. En Arménien / fe

[change en gh , ôr le ^ en v. C'eft Tamerlan qui

lies a tranfportés du Sirvan dans cette extrémité

]de la Perfe.

Tome IF. B
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Les vignes , fans être cultivées ,

comme en Europe , portent d'excellens

raifins, dont on feroit du vin très- fort,

Il dans le temps de la vendange on n'y

mêloit pas environ la dixième partie

d'eau; le raifin noir eu de deux fortes,

l'un fort menu & l'autre fort gros ; le

blanc eft fans pépins , & a un goût de

mufcat. Il n'y a ici ni cave ni cellier :

on enterre les cuves ou dans les jardins,

ou dans la cour. C*eft en puifant qu'on

en tire le vin. Quand une cuve eft vui-

dée, on fe contente de la laver, lans

la remuer de fa place.

Les arbres fruitiers de toutes les ef-

peces viennent fur les montagnes &
dans les forets,. également comme dans

la plaine. Leurs fruits font aufîi bons

qu'on peut les attendre des fauvageons

,

car on ignore ici l'art de greffer & d'en-

ter. On a des pommes , des poires , des

cerifes fort petites , & extrêmement,

douces, des châtaignes, des nèfles, des

noifettes ; les abricots & les pêches font

d'un mauvais goût, manque de greffe.

Les coignafTes font d'une groffeur éton-

nante, il y en a d'aufïi, greffes que la

tête. Les bois de charpente ôc de chauf

fage ne fe trouvent que dans les forêts,

qui font fur les montagnes J d'oîi il Içs

û\ïi voiturcr.
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Les légumes y font auflî abondans

que les fruits. Les melons, les con-

combres y font bons, & fort gros, ôc

ne font point de maL On y trouve des

afperges, des épinards, & généralement

toutes les herbes potagères, & les ra-

cines qu'on voit en France. Les racines

de betteraves grofliflent jufqu'à pefer

trois ou quatre livres. Les trufles blan-

ches y font communes ; mais il femble

que ce foit ici îe pays du fafFran, prin-

cipalement aux environs de Baku, oii

la terre eft extrêmement légère. On
feme des oignons excellens ; & à la fi-

xieme année on les tranfplante. On ne

I débite point le fafFran pur ; mais on le

bme dans | mêle avec un peu de cire dans une

ufîi bons I
poêle , & enfuite on le coupe en petites

vageons, | tablettes.

îr & d'en- | Toute la campagne eft couverte

3ires , des % d'herbes odoriférantes , de pimprenelle

,

•êmement ^^ ferpolet, de petit baume à fleurs

jaunes, dont on tire une eau cordiale.

Entre les diverfes plantes , il y en aune
remarquable, qui croît fur le penchant
de la montagne de Pidrakou , à trois pe-
tits quarts de lieue de Chamakié. Sa tige

s'élève fort haut, & eft de la groiTeur

de la jambe d'un homme. Elle pouffe en'

s'clargiffant, & devient large comme
B ij
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une petite meule de moulin. Elle répand fies Tt
" ' en ce

laifTer

idîms 1

rent e

monte
|tres. ]

fies lei

I
couvr

fou d'i

Ihiver.

1

1

une odeur très-agréable. Ell^ feche en
automne , & renaît au printems.

La campagne eft ornée de diverfcs

fleurs. Les tulipes y font très-belles; les

unes font jaunes & petites ; les autres

rouges & fort grandes : celles-ci ont un
fond noir & jaune. Si ces couleurs fe

meloient dans les feuilles, ce feroit la

plus belle fleur du monde. L on en voit

par-tout , non-feulement dans les champs
labourés, & parmi les bleds, maisaufli

dans les chemins. J'en ai mis & cultivé

dans notre jardin, fans avoir pu leur

faire changer leur couleur naturelle. Les

roiiers naiffent dans les forêts , & entre

les broflfailles , de même-que les câpriers;

mais en ce pays-ci , on n'attend pas que
les câpres foient venues. On coupe les

bourgeons pendant qu'ils font tendres,

& on les confît au vinaigre : on confît

de même les petits concombres , fortant

de leurs fleurs.

Les terres qui ne font pas en labou-

rage , fervent à nourrir de nombreux
troupeaux de bœufs $c Je moutons. Les

bœufs font bêtes de voiture , & portent

les charges fur le dos.

On voit ici deux manières tout-à-fait

différentes de traiter les chevaux. Quand

ftiennei

|aiix jai

jils ne

l^ac de

^u cinc

:hevaij
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Us Tartares voifins du Sirvan viennent

en ce pays pour leur commerce, ils

jlaiflent paître leurs chevaux en liberté

dans les champs. Ces chevaux demeu-
rent enfemble, comme un troupeau de

fmoutons, fans s'écarter les uns des a i-

Jtres. Les Perlans au contraire panlent

Iles leurs avec un grand ibin. Ils les

l couvrent toujours d'un grand feutre ,

|ou d'une grolïe toile , tant en été qu'en

(Cliver. S'ils les mettent à l'herbe , ils les

ftiennent au licol , ou avec des entraves

jaux jambes. Hors du temps des herbes,

fils ne leur donnent fur le foir, qu'un

l^ac de paille hachée menu , avec quatre

lou cinq poignées d'orge. Cependant ces

|chevaux , la charge fur le dos , font par

,^our douze & quinze lieues (ans débri-

icler ; & ce qui eft de bien commode ^

fc'efl que dix ou douze charges de paille,

.^vec une demi-charge d'orge , iuffifent

pour nourrir deux cens chevaux pen-.

lant deux jours de marche.
Outre ces animaux domefliques , les

"oî.êts font remplies de fangliers , de
:erfs, de renards, de loups. Il fe fait h
"hamakié un commerce confidérable de
>eaux de renards pour Aflracan & pour
'^.r^crom. Les aliouettes & les cailles fort

>lus rares dans le Sirvan, qu'en France;

Bi'i
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mais en récompenfe les perdrix y font

très-communes, aufli-bien que les ou-
tardes , les francolins & les taifans. On
y a des ores, des canards, des pigeons,

des grues. Les cicognes en' été y vien-

nent faire leurs nids , ils y élèvent leurs

petits , & dirparoiffent enfuite.

Quand l'hyver e(l un peu rude , on
a quatre francolins pour cinq fols , une
outarde pour cinq ou fix fols , un fai-

ian en vie pour dix fols. Ces oifeaux

fe cachent la tête dans la neige j &
s'y laiffent prendre.

Une région fi heureufe, & qui four-

nit fi libéralement tout ce qui peut rendre

la vie commode & délicieufe , eft habi-

tée par un peuple pauvre & miférable.

Soit que fa pareiTe Tempêche de profiter

des biens que la nature Wi offre , foit

qu'il foit épuifé par de giands impôts ,

dont on le charge , on m'affure que

le Roi de Perfe tire du Sirvan deux
millions d'Abaflîs (i). La nourriture or-

dinaire des habitans du pays eft de lé-

gumes & de fruits. Leurs délices font

de manger du ris , du caillé aigre &
du fromage. Leur vêtement efl de grofle

(1) Deux millions d'abaflis font dc notre

monnoie 1,400,000 livres.
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bure, en forme de cafaque, fous laquelle

ils portent une chemife pendante. Peu
d'entr'eux ont une féconde chemife k

changer , de forte qu'ils font ronges de

vermines ; mais ce qui eft de pins éton-

nant , c'eft qu'ils fouffrent fi patiemment

cette mauvaife compagnie ,
qu'ils ne

penfent pas feulement à prendre les

moyens de s'en délivrer. Leur chauffure

eft faite du cuir de la tête d'un bœut
ou d'un fanglier : elle eft relevée de
part & d'autre fur le pied , & attachée

avec des cordes.

Ils ont la réputation d'être fourbes &
menteurs , & on dit d'eux ,

qu'ils font

perfuadés que fans le menfonge , une
affaire ne fçauroit réuftîr. D'ailleurs, ils

font bons & paifibles. Rarement entend-

on parler parmi eux de vols & d'affaf-

fmats , quoique ces crimes ne foient pas

punis fort rigoureufement.

On parle trois fortes de langues dans

le pays ; le Turc , qui eft la langue la

plus commune ; le Perflin , mais cor-

rompu , & l'Arménien. Les enfans ap-

prennent & parlent ces trois langues

îans les confondre.

On diftingue ici les diverfes nations

par la manière dont i's fe couvrent la

tcte. Comme les Perfans aiment le turban

B iv
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rouge , on les appelle Kefel Bufclû , c'efl-

à-dire , rouges têtes ; les Armcniens ,

Karabafchi ^ noires têtes; les Géorgiens,

^ui portent un fort petit bonnet , Bafchi

Jlchouk , têtes découvertes.

Je viens à la ville de Cliamakié , qui
îî'étoit autrefois qu'une fortereffc envi-

ronnée d'une muraille , avec des tours

d'efpace en efpace , dont il ne refte

que quelques pans. La ville s'cft accrue

du côté du midi , & s'étend fur cinq

ou fix collines. Elle eft toute ouverte

,

fans murailles & fans foffés, & com-
polce d'environ fept mille mi»ifons. Quel-
ques-unes font bâties de pierres , avec
de la terre pour mortier ; mais la plu-

part ne font que de terre & d'argile.

Plufieurs ont le toit élevé , & couvert

de planches , au lieu d'ardoifes & de

tuiles , & les autres ont le toit en platte-

forme. Elles ne font que d'un étage ^

ayant la porte & les fenêtres du même
côté. Plufieurs maifons n'ont que la

porte pour fenêtre. Comme ces plattes-

formes ne font que de terre battue avec

de la paille hachée , & pofée à la hau-

teur d'un pied fur des folives & fur de

petits ais, elles ne fçauroient arrêter

une pluie d'un peu de durée, qui inonde

enfin toute la maifon.

i
I

I
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Les perfonnes ailées ,

pour fe délivrer

de cette incommodité , t'ont mettre une

couche de poix au-dcflfus; & afin qu'elle

ne fe fonde point à la chaleur du iblcil

,

ils ont foin de la faire arrofer de naphte.

Il n'y a à Chamakié aucun édifice

public ,
qui mérite d'être regardé , ni

aucune belle Mofquée. C'eft cependant

une ville de grand commerce , & l'en-

trepôt de la Mofcovie & de la Perfe,

Les Mofcovites y ont leur caravanfera

ou magafm , & apportent de l'étaim ,

du cuivre , des cuirs de rouffil , des

fourrures, & d'autres marchandifes de

leurs pays. Les Perfans & les Indiens y
vendent les étoffes de foie & de coton ,

les brocards d'or & d'argent, & une
infinité de balles de foie.

Les Tartares amènent des chevaux &
des efclaves.

Il y a un Bazas ou marché oii plu-

fïeurs rues aboutiffent , garnies de bou-
tiques des deux côtés , 6c couvertes.

Pour les Religions , dont l'exercice

public eft permis à Chamakié, il yen
a prefque de toutes Ijs fortes. Le Maho-
métifme eft la dominante ; mais elle eft

divifée en deux fentes ; fçavoir, de Jonis

& de Chais, ou Ichais. Ceux-là fontfec-
îateurs d'Omar , U ceux-ci d'Ali. Ces

B y
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deux feftes ie maudiflent mutuellem^nf.

Les Juifs ont leur Synagogue , & les

Indiens leur PagodCé Les Indiens font ici

au nombre d'environ deux cens ; ils y
font le plus gros commerce , & font les

plus riches Marchands. D'ailleurs , ils

îbnt gens trcs-paifibles , & extrêmement
unis entr'eux. Quand le temps eft beau ,

ils vont enfemble s'afleoir fur le bord
d'un ruiffeau , & y font leurs prières.

Les Chrétiens habitués dans la ville

font Arméniens, & ne font guère plus

de deux cens maifons. Leur maifon eft

petite & obfcure. Ils y ont un Evêque

,

qui rcfide ordinairement dans un Mo-
naftere de la campagne. Les Mofcovites

ont une Chapelle dans leur magafin ;

les Prêtres de ces deux nations font ha-

billés de verd, & ils ont malheureu-

femcnt les uns &c les autres le défaut

d'aimer le vin fans modération.

Le Gouverneur de la ville & de toute

la province a le titre de Kan ; & le

Magiftf?.t qui maintient la police , &
rend ia Juftice , fe nomme Kalenter.

Il arrive rarement que le Sirvan éprouve
le ma' heur de la guerre; car encore qu'il

foit à l'extrémité de la Perfe , fa fituation

le met en fiireté , & le mont Caucafi

eA ua rempart que les armées ennemies

fept

xnill<
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ne fçauroient forcer. Toutefois
, pour

être pleinement en repos de ce côté-

]h , le Roi de Perfe fait une penfion de
fept cens tomans (i) , ou trente -cinq

mille Abalîis au Chamkal^ c'eft ainfi qu'on

appelle le Prince de Leski, L'is Leski font

un peuple de Tartare , qui habitent au-

delà des montagnes dans le Daguejian ,

& dont on dit que Leskus (i)
, premier

Prince de Pologne, étoit torti. Lé Roi
de Perfe s*étant difpenfé , il y a quelques

années , de payer la penfion , le Chamkal
permit au Leski de courir fur les cara-

vanes de Perfe , & de piller les vaif-

feaux qui étoient contraints de s'arrêter

fur les côtes de la mer Cafpienne , qui

font de la dépendance du Chamkal. Ce
Prince de Leski prenoit part au butin par

forme de dédommagement. Il fait fa

réfidence à Tarkou , qu'il faut diftinguer

de Tarki en CircaJJîe , oti le Czar entre-

tient une garnilon.

Tandis que Gurglkan , Prince Géor-
gie n,fut en guerre contre le Roi de Perfe,

le Sirvan eut à fouffrir des troupes de ces

deux Princes
, parce qu'elles ne lubfif-

(0 C'eft 42,000 livres de notre monnoie.
(a) Lesko, premier Prince de Pologne, ré-

Ignoit l'an 550. . .

B vj
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toient que de pillage ; mais les ennemis

les plus redoutés en ce pays , font les

Cofaques, qui, non contens de pirater

fur la mer , font des defcentes fur les

côtes, avec -une intrépidité étonnante.

J'ai vu à Derfauré , gros village de la

Sultanie Bakou , qu'une barque de Co-
faques ayant fait naufrage îiir la côte

voifme , ces Cofaques étant defcendus

à terre, feulement au nombre de vingt,

jetterent la terreur par-tout aux envi-

rons. Le Sultan fit armer autant de

monde qu'il put , ôi les fit pourfuivre

par deux cens Cavaliers. Les Cofaques

firent leurretraite dans le pays de Chamkay

pendant plus de vingt lieues , fans avoir

perdu un feul homme.
Peu de temps auparavant , cinquante

Cofaques étant defcendus près de Mejfé^

gui Maiar, gros bourg de la même Sul-

tanie de Bakou , enlevèrent hommes ,

femmes , enfans , & un gros butin. Tout
le pays prit les armes : cinq cens Ca-
valiers s'étant avancés, les Cofaques les

attendirent rangés (ur une ligne , ayant

leur butin derrière eux. Ils demeurèrent

ainfi en préfence aflez long- temps , &
les Kefel Bafchi , ou Perfans , n'ofoient

attaquer ces gens déterminés à fe bien

défendre j enfin, un des plus braves
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deux autres , à fon exemple , fe dcta-

K:herent du gros , & en tuèrent un , fans

que les Cofaques fiffent aucun mouve-
ment. Alors les Kefel Bafchi , s'imagi-

nant que la crainte rendoit.les Cofaques

immobiles , coururent tous enfemble à

eux. Les Cofaques les lailTerent appro-

cher à la diftance de fept ou huit pas ;

& alors , d'une décharge de leurs fufi^s ,

ils en jetterent une quarantaine à terre.

Les Kefel Bafchi en furent tellement

effrayés , qu'ils ne penierènt qu'à fuir ^

6l laiiTerent ces intrépides fe rembarquer

avec tout leur butin , fans ofer davan-
tage les inquiéter.

La mer Cafpienne feroit fans doute îa^

voie la plus courte , & qui coùteroit le

moins à la Mofcovie , pour entretenir

le commerce ^.wqq yijiracan ; mais outre

que cette mer eft extrêmement orageufe ,

elle n'a point de ports qui puiffent mettre

les vaiffeaux en fureté : elle n'a pas

même de bonnes rades le long du Sirvan,

étant un fond de pierre , oh l'ancre ne
peut mordre. La rade la plus fréquentée

eft celle de NUiova , dans la Sultanie

, de Derbent , où néanmoins l'on ^'^oit

fouvent des vaiffeaux, ou pour mieux
dire , des bateaux -, car ils ont le fond

4
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plat pour tirer moins d'eau,& ne portent

qu'une voile quarrée.

Avec cette conflruftion , jointe au
peu d'habileté des matelots qui les mon-
tent , ils ne fuivent que la ligne du vent »

te ne fçauroient profiter des vents col-

latéraux.

Tous les ans , dix ou douze de ces

bateaux tirés a terre, paflent Thyver à

Niézova. Comme en ce lieu-là il n'y a

ni villages ni maifons, les équipages fe

font des tentes fur le bord de la mer

,

6 y attendent le temps de la navigation

,

qui efl depuis la fin d'Avril Jufqu'au

commencement d'Oftobre. Ils ne fe

mettent point en mer , à moins que quel-

qu'autre vaifleau venu d'Aftracan , ne

leur annonce que le Volga efl dégelé ,

& qu'il efl navigable.
* Le trajet efl de cinquante lieues (i) ;

par un bon vent on les fait en cinq jours ,

mais afTez ordinairement en neuf jours ,

fix fur la mer , & trois fur le Volga.

La difficulté efl de trouver le canal

qui conduit à Aflracan , & ^'éviter les

bancs de fable ; car ce grand fleuve ,

difent les Mofcovites, fe décharge dans

la mer par foixante & douze cmbou-

(i) Il eil de plus de C9m lieues.

par
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Quand le vent vient à changer , on

ne Içauroit décider du temps du voyage.

Un de nos Marchands Catholiques m'a

raconté qu'il fut quarante - huit jours

errant fur cette mer. Il fut pouffé à la

côte des Youfbeks , où le vent lui a^^ant

manqué tout-à-coup , le laiffa plufieurs

jours dans un continuel danger d'être

fait efclave ; & d'avoir le nez & les

oreilles coupées par ces barbares , qui

heureufement ne trouvèrent point de
barque pour aller à lui. Il m'ajouta que
l'équipage , pour fe tirer de cet endroit

dangereux , & pour obtenir du Ciel un
fouffle de vent , réfolut de jetter un
homme dans la mer , mais que le vent

qui furvint arrêta leur criminel deffein.

Les Mofcovites , pour faire remonter
le Volga à leurs grands bateaux chargés,

fe ferv'ent de cette invention. Ils font

porter dans un petit bateau un gros cable

& un cabeftan. Ils attachent ferme le ca-

biflaii fur un des bords de la rivière. Ils

le tournent enfuite à force de bras, &
par le moyen du cable qui tient d'un

côté au tabeffan , & qui eft attaché de
l'autre au gros du bateau , ils le forcent

de remonter les eaux du fleuve.
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Si le voyageur craint les périls & les

inconftanccs de la mer, il peut faire le

voyage par terre, fur- tout depuis que le

Chamkal eft en paix avec leRoide Perfe,

Je vois plufieurs caravanesqui prennent

maintenant cette route par Derùazt, Tur-

kou & Tarki. Elle efl de vingt-cinq jour-

nées pour un Cavalier, depuis Chamakic
jufqu'au Bagchfaray , Capitale de la

Crimée , ou petite Tartarie.

Les habitans de Chamakic ont une forte

de divertiffement , auquel ils prennent

grand plaifir ; mais je ne fçai fi le récit

que j'en ferai en donnera autant à ceux
qui le liront. Quoi qu'il en foit , je dirai

ce que j'ai vu. Quand il leur prend envie

de fe divertir dans les beaux jours de

l'année
, plufieurs familles fe joignent

enfemble & font bourfe commune. Ils

vont fur des collines aux environs de

la ville , ils y dreffent 4ies tentes , font

bonne chère , & danfent tout le jour au
fon des inflrumens de mufique ; la nuit ,

ils font des illur^inations de naphte.

Lorfqu'ils font prêts de s'en retourner

chez eux, & qu'il s'agit de finir leurs

jours de fête.* , ils prennent les nappes
dont ils le font fervis , & qui font des

pièces de toi'e de diverfes couleurs, &
longues d'euv iron dix aunes. Ils tiennent
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en l'aîr ces nappes étendues, & danfent

en cadence , à droite & à gauche , cha-

jciin tenant toujours en main la nappe

^

I & la tirant de fon côté. La danfe coa-

tinue jufqii'à ce que la na[»pe fe déchire
,

& tombe par terre en lambeaux. Uiie

nappe de moins coûte peu à des gens

qui ont pour tout meuble , un m l'dis

étendu à terre, & qui ne fçavent ce

que c'ell qu'un fauteuil , ime chaife ,

& une table.

La capture d'un loup donne lieu à

un autre divertiflement : lorfqu'on en a
pris un , on lie cet animal de deux cor-

des, dont deux hommes tiennent les

bouts, enforte que le loup ne fçauroit

fejetter fur l'un, que l'autre ne le re-

tienne : on prend jour poiu: donner le

loup en fpeâacle.

La fcène eft dans une place , à cent

pas de ChamakÉé , entre deux collines

qui fervent d'anr^phithéâtre. Les jeunes

gens fe rangent en cerle, & le maître

du loup le lâche , le retenant cependant
attaché par un pi'?d. Cet animal fe lance

de côté & d'autre contre cette jeunefle

qui fait de grandes huées , & qui s'en-

fuit , ou fe rapproche , félon les démar-
ches du loup. Il y a toujours quelque
habit déchiré, & louvep,t quelque coup.

i;
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de dent : quand le loup fatigué veut
fe coucher à terre pour fe repofer , un
des combattans s'avance vers lui. Le
loup fe relevé , le combattant le faifit

,

& le ferre fortement , tandis qu'un au-

tre lui met la corde au col , & le pro-

mené dans l'affemblée.

Pendant ce manège , on demande de

l'argent aux fpeftateurs , & chacuQ
donne ce qu'il veut.

Les fêtes que le Kan & le Kalenter

donnent à certains jours de l'année
,

font un nouveau divertiflement. Elles

font annoncées par un grand bruit de

trompettes & de tambours.

A l'entrée de la nuit , plufieurs volées

de canon n'ont pas plutôt averti les

habitans de faire des illuminations , que
toutes les plattes-formes des maifons

de la Ville , & les collines d'alentour

paroiflent éclairées (fllne infinité de
lampes , dont les flammes n'étant pas

moins grofTes que celles des plus gros

flambeaux ^ on voit de toutes parts

une infinité de lumières qui forment
plufieurs figures différentes. Du milieu

de ces feux , on voit partir fans cefl'e

des fufées volantes , & autres feux

d'artifice qui voltigent de tous cotés»

Il faut convenir que tous ces dift'érens

i'-S
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objets prefentent aux yeux un très-

agréable fpetlable.

On célèbre aufll dans cette Ville ,

pendant dix jours , & dans " Mte la

Pcrfe , la mémoire de la mort ^Uffein ,

fils d'Ali. Dans les neuf premiers jours

,

on voit de petits gueux à demi-nuds

,

barbouillés de noir , & divifés en plu-

fieurs b . "«des , courir par la Ville avec
des tambours , en chantant & criant de

toutes leurs forces , UjJTmi , Uffàn, Le
dirieme jour on promené par les rues

uii enfant couché fur un brancard , &
porté fur les épauhs d'une vingtaine

d'hommes. Le brancard eft orné de ri-

ches étoffes & de miroirs qui les ren-

dent plus brillantes. L'enfant contrefait

le mort , pour repréfenter Ujfdn : pen-

dant la marche , les trompettes , les tam-

bours , les cris des peuples font un ter-

rible bruit : cette cérémonie fuperfti-

tieufe fe change le lendemain en un
rude combat qui fe livre dans la grande

place de là Ville , qui a plus de cinq

cens pas de long , &i plus de cent cin-

quante de large.

La Ville fe partage en deux partis

,

l'un des Helderi , & l'autre des Elalime-

doiilai\ ce font les noms des deux frères

qui étaient autrefois Princes de Cha-
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itiakié. Les combattans font armes de
bâtons de la longueur d'une demi-pique

& de frondes ; mais depuis quelques

années ils ont commencé à ùfer d'armes

à feu ; enforte que le combat ne finit

point , fans qu'il y ait du fàng répandu.

Les Gouverneurs tâchent d arrêter ce

défordre , mais ils ne peuvent retenir

la jeunefle qui fe fait une gloire de fe

fignaler dans ce co i'.bat.

Après avoir parle des divertiffemens

des habitans de Chamakié , je pafi'e à

des chofes qui méritent mieux notre

attention, parce qu'elles regardent no-

tre Religion.

Les Arméniens qui habitent le Sirvan

,

& qui font en grand nombre , étoient

dans un extrême abandon , & dans une
déplorable ignorance des premiers prin-

cipes & des devoirs du Chriflianifme.

Leur état pitoyable excita la com-
pafîion & le zèle des Ouvriers Evangé-
liquts. Ils confidéroient d'ailleurs que
Chamakié étant l'abord de diverfes Na-
tions , & le paflage de Mofcovie & de

Pologne en Perfe, ils auroient de fré-

quentes occafions de fe rendre utiles à

toutes ces Nations , s'ils pouvoieht y
établir une mifîion.

Le Père Pothier étoit à Ifpahan ,
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Sr s'occiipolt de cette penfce , lorfque

la Providence lui prclenta le moyen
d'exécuter ce deffein. Le Comte de Siri,

célèbre par plufieurs & importantes né-

gociations , arriva à Ifpahan , en . ua-

lité d'Ambafladeur du Roi de Pologne

Sobiefki, Ce Prince envoyoit le Comte
de Siri ,

pour perfuader au Roi de Perie

qu'il devoit profiter de la guerre que
l'Empereur , le Roi de Pologne fon Maî-

tre , le Czar & la République de Veniie

faifoient au Turc , & pour engager Sa

Majefté Perfienne à joindre fes armes à

celles de toutes ces Puiflances.

Le Comte s'entretenant avec le Père

Pothier, lui dit qu'un des articles de
fon inftru£^ion portoit de demander au
Roi de Perfe des Lettres Patentes pour
l'établiflement de quelques Miffionnai-

res à Chamakié. Il lui ajouta que le

Pape , informé du bien qu'on devoit ef-

pérer de cette Million , avoit fort à
cœur cet établiffement.

Le Père Pothier fut charmé de trouver

une conjonâure ii favorable à {qs in-

tentions. Il en profita , pour faire enten-

dre au Comte tous les avantages que la

Religion tireroit en effet de cette bonne
œuvre.

Le Comte , de fon côté , s'employa

f>
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fi efficacement au fiicccs de fa commif-
fion , cju'il obtint les Lettres Patentes

,

par lelquelles le Roi permettoit aux Je-

fuites Miffionnaires d'avoir un établlffe-

ment à Chamakié. Le Comte fit plus ;

car ayant fini fes affaires dans cette

Cour , & s'en retournant en Pologne

par Chamakié , il voulut que le Père

Pothier l'y accompagnât , avec promefle

de fa part de le bien recommander au

Kan de cette Ville , au nom du Roi de

Pologne & du Roi de Perfe. Le Père

Pothier fuivit avec joie le Comte de

Siri ; il l'accompagna jufqu'à Chamakié.

Lorfqu'ils y arrivèrent , le Kan en étoit

parti pour Ifpahan. En fon abfence

,

le Comte s'adrefla au Lieutenant qui

tenoit fa place. Cet Officier, qui n'igno-

roit pas la confidération où étoit le

Comte de Siri auprès du Roi fon Maî-

tre , le reçut avec honneur , & fit un

accueil favorable au Père Pothier
, qui

accompagnoit le Comte. Le Père lui pré-

fenta fes Lettres Patentes : le Lieute-

nant, à la prière du Comte de Siri
,

lui promit îes bons offices ; mais le

Père Pothier fçachant par expérience

qu'un Miffionnaire ne doit être à charge

à qui que ce foit , & moins encore aux

premiers Officiers , le remercia de fa
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bonne volonté , iU lui dit qu'il avoit

des amis parmi les Arméniens , qui s'é-

toient chargés de lui trouver un loge-
' ment. En effet les Catholiques s'empref-

ferent à le loger & à lui procurer tout

ce qui étoit néceffaire pour y commen-
cer la Mifîion. Le premier foin du Pore

Pothier fut d'avoir une Chapelle
, pour

ly célébrer les divins Myfteres. Sitôt

J qu'elle fiit prête , il y commença les

exercices de la Miflion. Comme elle

étoit petite , il étoit obligé de les recom-
mencer autant de fois que la Chapelle

fe rempliffoit. L'Evêque de Chamaki^
donnoit l'exemple. Il fe trouvoit aux
inftruftions, & y amenoit les Prêtres de
la Ville & du voifinage. Les fruits de la

parole de Dieu alloient croiffans de jour

en jour. Il ne s'en paffoit pas un , fans

que le Père ne réconciliât quelques Schif-

matiques à l'Eglife de Jelus-Chrift. Les
Turcs commencèrent à en faire du
bruit. Ils reprochèrent au Turc qui
avoit vendu fa maifon pour les Miflîon-

naires , que ia maifon étoit devenue
une maifon de Francs. Le Turc fut fi

fenfible à ce reproche , qu'il prit la ré-

folution d'affaffiner le Père dans fa pro-

pre maifon. La nuit du 27*^ Septembre

16^7 f il trouva le moyen d'y entrer,

•I

m
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'Bc ayant forcé la porte de la chambre
où le Père repofoit , il Iiû donna un

coup de poignard dans le front , & un

autre dans le cœur, & s'évada.

Le lendemain on trouva, le corps mort,

nageant dans fon fang. La nouvelle de

cet aflaiffinat s'étant répandue en un ins-

tant par toute la Ville , les Arméniens
& les Catholiques des autres Nations

,

qui étoient alors à Chamakié , en fu-

rent concernés. La Juftice Turque Ht

toute la façon de vouloir punir le cou-

pable. Elle fit les informations félon la

coutume ; mais l'aflaffin étant Turc , &
raffaiîîné étant Franc , comme ils par-

lent , il n'en fut plus queftion ; car lorf-

que les Chrétiens vinrent en demander

juftice au Lieutenant de la Province
,

repréfentez-moi le coupable , leur rc-

pondit-il, je le ferai punir , & l'affaire

en demeura là.

La Miflion perdit fon Fondateur dans

la perfonne du Père Pothier. Il avoit

fouvent demandé à Dieu la grâce dt

verfer fon fang à fon fervice , & il fem-

ble que Dieu la lui eut accordée. Il

avoit tâché de s'en rendre digne par

une vie pure , laborieufe , mortifiée

,

toujours appliquée à procurer la gloire

de Dieu. Dieu , de fon côté , lui avoit

fait
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fait des fav.eitrs infignes. On fçait qu'il'

avoit fouvent prédit des chofes impor-

tantes,& qui fe vérifient ; qu'il avoit

été miraculeufement préfervé plus d'une

fois de la mort dans des périls évidens.

Mais la plus grande de toutes les grâ-

ces qu'il reçut , ce fut celle de mourir

à-peu 'près comme il l'avoit toujours

defiré & demandé à Dieu.

Les efpérances de la Mifïîon de Cha-
[makié étoient trop favoraoles pour l'a-

ibandonner. Sitôt que l'on eut appris à
Ifpahan la mort du Père Pothier , on
[fit partir le Père de la Maze , Million-

naire Jéfuite, pour fe rendre à Chama-.

kié : le Père de la Maze étoit alors

âgé de foixaiîte-cinq ans. Il en avoit

Jpaffé vingt dans c^te Capitale de l'Em-

Ipire , & dans les plus rudes fondions

fide
fon état. Sitôt qu'il eut reçu l'ordre

de partir , il fe mit en chemin par obéif-

?fance , & (ans avoir égard à fon grand
âge , & à quelques autres infirmités que

|fa vertu avoit toujours cachées.

A fon arrivée à Chamakié , il alla

:hez le fieur Boyhdanbegh , remuent de
*ologne à la Cour de Perfe. Ce Seigneur
\c fon frère Perfidanbegh étoient les in-

times amis du Père Pothier. Après fa

nort, ils prirent foin de ks meubles
Tomi IK C

w
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& de fa maifon. Ils en mirent en poflef^

fion le Père de la Maze , qui reprit les

exercices de la miffion que la mort du
Père Pothier avoit interrompus. Le tra-

vail étoit fi grand , qu'il fallut lui don-

ner un fécond. Le Père Champion arriva

de France très-à-propos pour lui en
fervir. Cétoit alors un jeune homme
plein de feu , d'un naturel charmant

,

qui n'avoit pas ceffé depuis fon entrée

dans la Compagnie , de demander l'em-

ploi des Miflions. Il avoit même fait

jine étude particulière de la Médecine
pour fe rendre plus utile à l'état qu'il

vouloit embraffer. Cette étude en effet

lui fut fort avantageuie à, Chamakié ;

car elle lui ouvroit ^ 6c ^u Père de la

Maze , les portes de toutes les mai-

fons. Ils étoient par - tout bien reçus ,

& marchoient dans les rues avec une
pleine liberté.

Pour mieux juger de l'utilité de la

Miffion de Chamakié, & des fruits qu'on

y cueille, on rapportera ici une lettre

écrite de Chamakié à Paris , au Père qui

éfl chargé du foin des Miflions du Le*

vant.

Nous n'aurions jamais cru , mon Ré-
vérend Père , que la Mifïion de Cha-

makié fût aufli oéceiTaire que nous le
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connôiffènr par .expérience. Cette Ville

eft le rendez-vous de tous les commer-
çans qui trafiquent en Mofcovie ^ en
Suéde & en Hollande , enforte qu'elle

eft toujours très -peuplée d'étrangers

qui vont & qui viennent ; jc'efl ce

qui fait que notre feule Miflion dans

cette Ville nous tient lieu de plu-

fieurs Milfions différentes ; car .-cette

fucceflioA d'étrangers que le commerce
attire ici , nous donne continuellement

de. nouveaux difciples à inflruire , qui
reportent à leur Nation les inftruftions

qu'ils ont reçues de nous. Je leur dis

tous les jours la fainte Mefle. Nous avons
trouvé le r^oyen de les y faire aflifler 4

& de leu Je entendre après la Mefîe

l'inftruftic* que nous leur faifons en
Turc ou en Arménien , qui font les

langues dominantes. La coutume eA éta-

blie qu'en arrivant en cette Ville , &
avant que d'en fortir,. les Catholiques

s'approchent duSacrementde Pénitence^

& reçoivent la fainte EAichariftie. ^

Lorfqueles^ravanes partent, nousles
accompagnons pendant quelques jours ,

pourentretenir&perpetuer, autant qu'il

efltpodîble ,1e bien que nous avons tâché

de raire parmi eux. Chemin faifant , nous

viihons les villages voifins , qui font

Ci;

'4i

;i
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prefque tous Chrétiens , & qui paffent

affez fouvent les années entières fans

avoir un Prêtre , qui leur dife un mot de
Dieu & de leur falut.

Nous ne fommes ici que deux Million-

naires, Si la Providence vous donnait des

lecours pour en entretenir quatre autres

avec nous , nous ne ferions pas encore

trop. Il y auroit fuffifamment de travail

pour eux & pour nous , avec un avan-
tage plus grand qu'ailleurs ; fçayoir , que
nous y faifons nos fondions librement

,

parce que nous y fommes regardés &
confidérés comme les Aumôniers des

Ambafladeurs d'Europe qui vont à la

Cour de Perfe, Nous y avons encore

la prote£^ion du Roi de Pologne , qui

a fouvçnt des Envoyés en cette Cour.

Nous y avioiis de plus celle de Louis

XIV , notre maître , & nous efpérons

que le jeune héritier de its Etats le

ièra aufîi de fon zèle pour notre faiute

Religion, Je ne puis vous exprimer, mon
Révérend Père , la haute idée que les

Perfans 6c les Arméniens de ce Royaume
avoient cohçue ide* la grandeur & du
ir.érite perlbnnel du Monarque que nous

avons perdu ; ils le regardoient'comme
le plus puiffant, le pjus magnanime &
le plus grand conquérant, Empereur du

• *- -
'
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monde , & en môme temps comme le

plus fage & le plus religieux de to\is

les Princes. L'honneur que nous avions

d'être nés fujets d'un Roi fi renommé 6c

fi refpeûé dans l'univers, ne conlrihua

pas peu à la grâce que le Roi de Perfe

fît à nos anciens Mifîionnaires , en leur

permettant d'avoir un établifTement à
Chamakié. iinî^ îiM o'^^V^bl.

' .iiiS ;/il>. ' IC-V^i

J O U R N A L L
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Du voyage du Pcre de la Ma^e , de Chu"
makU à Ifpahan , par la province du
Guilan,

i) •-r '.>V -J -îr;jjK.-

La route de Turquie en Perfe par Er-
zéron& Erivan , eft fans contredit, la plus

fréquentée ,& par conféquent la plus con-
nue; caria commodité de la mer a0emble
à Conftantinople ou à Smyrne un grand
nombre de voyageurs qui viennent fe

joindre aux caravanes qui partent rég^iliç-

rement plufieurs fois Tannée de ces deux
villes pouraller en Perfe. La route au con-
traire de Chamakié à Ifpahan , n'étant or-

dinairement fuivie que p$f les voyageurs
du nord, les Mofcovites, les Polonois

C iij
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& les Suédois ; nous en avons moins
de connoifTance.

Olëarius qui i\t ce voyage en 1637,
retournant d'Ifpahan avec les Ambaf-
fadeiu's du Duc de Holjhin y nous en a fait

le récit ; mais tout habile homme qu'il

étoit, il s'eft trompé dans le peu qu'il

y a mêlé d'antiquité. Le Père de la Maze ,

Jéfuite Miflîonnaire en Perfe,. dont nous
avons déjà parlé, a fait le même voyage
en 1698, ôi nous 3 laiffé un Journal

très-exa£^. Comme il nous a paru con-

tenir des obfervations curieufes , & qui

peuvent être utiles à la géographie , &
a l'hiftoire naturelle , nous vous l'en-

voyons, mon Révérend Père
, pour on

faire l'ufage que vous jugerez, à propos.

Ce Journal vous expliquera le motif du
Voyagé dv'i Père de la Maze 9 & quelle

en fut la fuite. 'î •
1 : n^ • -. •) :

JOURN'AL DV PERE Dï LA MazE.

' Le Duc de Saxe ayant été couronné

Roi de ' Pologne , le fieur Zurabek

,

Arménien catholique de Chamakié, eut

l'honneur de hii« préfenter les Lettres de

€ha''Si>iiman yKoi de Perfe,& Sa Majefté

Poîenoife lui fit pareillement l'honneur

de le charger dé fa réponfe kCha-Haffèin^

i

II
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fucceffeur de Soliman & fon neveu ({)•

Ziirabek arriva de Varfovie à ChamaVié
dans le mois de Juin , & il y reçut les

honneurs qui fe rendent ordinairement

au caraâere d'Ambafladeur dont il étoit

revêtu. Le Kan le fit loger & défrayer

aux dépens du Roi de Perfe. Il mit au-

près de fa perfonne un Officier pour

raccompagner par-tout, Ô£ pour avoir

foin de fon équipage. Cet Officier fe

nomme en Perfe Mémondar, Il aflîgna

pour la dépenfe de l'Ambaffadèur & de
fa fuite , foixante abaflîs par jour , & il

lui fit de plus un préfent de trente to-

mans. L'abaffîs vaut environ vingt fols^'

& lin toman cinquante livres (i).

li ordonna pour le voyage trente

chevaux , & autant de chameaux: la

nourriture des chevaux fut taxée à cinq

chaijs par jour , le chaîj eft le quart de
rabafiisy c'eft-à-dire ^ qu'il vaut environ

cinq fols. A ce compte Zwfabek touchoit

chaaùe iour plus de trbis tomans &
demi. Le' Roi de Perfe a tout l'honneur

de cette dépenfe ; mais là ville & les Vil-

lages qui le trouvent fur la route de

t , *.»•

(i) H étoit le fécond fils de'Solimân.

(î) L'abaffisvaut 24 foktle notre rtionnoîe J& le toman 60 francs^ Le charj vaiu dix fols» -^
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rAmbaflaJeur , en payent les frais. II

eft vrai qu'on tâche de les foiilager par

un autre endroit; car il arrive aflez ordi-

nairement que dans les grandes villes , &
fur-tout dans les villes marchandes» on
fufpend pendant quelques jours la mar-
che des AmbaiTadeurs , ious prétexte

des difficultés à lever fur les habitans,

les taxes impofées , pour les frais de

TAmbaflade ; mais la vérité eft , qu'on

le fait exprès, pour mettre par ce re-

tardement l'Ambaffadeur dans la nécef-

fité de dépenfer beaucoup plus qu'il ne

Reçoit, & pour l'engager lui & fa fuite

à faire des eniplettes de tout ce que
le pays leur fait voir de curieux & de

nouveau à leur égard ; car alors les

Marchands fçavent fort bien profiter de

la curiofité des étrangers , pour fe rem-

bourfer de la taxe qu'on leur impoie

pour les frais des AmoaiTadeurs.

Zurabek étoit prêt à partir de Cha-
3i)akié. Le fieur Fabricius , AmbafTadeur

du Roi de Suéde
, pour la troifieme fois

,

y arriva. Il menoit avec lui un Miniflre

nommé Lenfant. Zurabek ayant l'hon-

neur d'être l'AmbafTadeur d'un Roi ca-

tholique , &C nouvellement parvenu à

la Couronne de Pologne > crut qu'il étoit

de l'honneur ôc de la dignité de fon
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maître, qu'il eût avec lui un Aumônier
pour lui dire la fainte Meffe

, pour lui

adminiftrer les facremens , & pour en-

tretenir la piété & rëdification dans la

caravane qui étoit à fa fuite. Comme
j'avois l'avantage d'être connu du lieiu:

Zurabek , il me propofa de l'accompa-

gner en cette qualité. Je crus , pour toutes

fortes de raifons de bienféance & d'u-

tilité pour notre Miilion de Chamakié

,

devoir accepter la propofition qu'il me
fît. Je l'acceptai,^ jç,^e préparai au

voyage. '
;

'
.

Zurabek ayant fini (es préparatifs

,

fît annoncer fon départ le troifieme Oc-
tobre

, par les volées de quatre pièces de

canon , qu'il avoit fait placer fur une
colline , près de la ville. Le quatrième jour

il fît la revue de fon équipage avec le

Kan qui Taccompagnoit. 11 ne de voit s'y

trouver que trente chevaux , & il s'y en
trouva plus de deux cens. Cette augmen-
tation d'équipage eft au profit de l'Am-
bafTadeur , & de quelques autres per-

ionnes; car les marchands, pour faire

pafTer leurs marchandifes franches de tous
droits , fe mettent à la fuite des AmbafTa-
deurs , & on les fçufFre moyenni^nt un
préfent qu'ils font à ceux qui les voyent

,

& qui n'en difent mot. Le cinquième
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jour fltt'eiftplôyé à faire & à recevoir

les vMifes de céréinonje. Enfin lefix Oc-
tobre notre Atnbaffadeur fortit de Cha-
makiéavec toutfonmonde , & en très-

Bon Ordre; les chemins étoieht bordés

d:é peuple. Tout ce monde nous fuivit

jufqUes^furk colline de Kalakhonë, qui

€ft à là '('ue dé là viUe. Etant parvenu
au haxit dé la colKne , notre Ambaffadeur

trouva uri répàs magnifique ,
préparé

f<Ais tijèîs riches' téiities , oiî les parens

& àftiiisi dé{ Z^iràbel^H'attcndoient. Après

ce repas , Zurabek leur fit (es remercie-

mens & f$s adieux , & nous nous re-

mîmes en marche 9 gardant le même
ordre dans lequel nous étions fortis de

Chaiïiakié. Bientôt après nous trouvâ-

mes obflacle à notre bon ordre ; car il

noiis fallut traveffer d'affreufes monta-
gnes par deis chemins taillés dans le roc\
& qui alloient en ferpentant entre deiix

abîf^ies
, qui faifoicnf peur à voir. Heti-

reufcmenl pour nous , il n'avoit point

plu , ce qui auroit rend» les chemins
gliffaiis, & par cônféquenttrts-dange-

reux. Malgré cette triwe fituation , l«s

Arméniens ont trois ou quatre villages

dan^ cèfs moWtagn^S» Ils n'y fttbfiftent que
d'un peu de bled qu'ils y recueillent ,&
de quelques vignes qu'ils y€ultiv«nt»
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Nous payâmes par un de ces villa-

ges, nommé Sanguian^ & près d'un

autre , nommé Karkan. Il y a dans le

premier un beau Monaftère, dans lequel

'étoient alors trois Evêques fans Evê-
ché.

Les Arméniens de Karkan font à leur

aife, parce que leur village ' apparte-

nant à une Mofquée d'Ifpahan, il en
eft moins chargé d'impôts. Nous n'ar-

rivâmes que de nuit à Akfou , gros bourg
au milieu d'une terre fertile; Akfoti

fignifie eau blanche , ÔC nous n'en trovi-

vâmes que de trouble. * ?.r/î;. . u- .

La journée du lendemain fut toute

différente ; car nous eûmes à traverfer

des lieux marécageux , & à percer une
épalfle forêt de rofeaux forts & hauts

,

& qui en revenant contre nous , frap-

poient rudement nos vifages & nos

jambe.*^. Nous arrivâmes enfin bien battus

à Kcderlou, Les maifons de ce village

font féparées les unes des autres par

des plants d'arbres fruitiers, & princi-

palement de mûriers, dont les feuilles

nourriffent des vers à foie , qui font le

grand commerce & les richefles du
pays. Les mûriers font comme des bois

taillis; on ne les laifTe monter qu'à la

hauteur d'environ cinq pieH. On les

C vj
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dépouille au printemps de leurs feuilles

pour les donner aux vers à foie. On
coupe enfuite les brarches ; Tété &
l'automne en font produire de nou-
velles , & le printemps fait naître des

feuilles jeunes & tendres , qui donnent
des foies plus fines. ':;'j".:" *-

• > ^

Le 8® jour d'Oâ:obre,nous n'avions que
fept lieues à faire , pour nous rendre à

Javat, & nous en fîmes plus de douze,

errans çà & là, fans tenir une route cer-

taine, manque d'un bon guide. Nous tra-

verfions les campagnes comme des chaf-

feurs; mais le plus fâcheux ëtoit que nous

nous engagionsfouvent dans desrofeaux,

& que nous nous y perdions. Alors notre

Timbalier faifoit fon devoir , quiétoit de

battre fouvent, pour nous rallier. Enfin

après avoir fait des tours & des détours,

nous arrivâmes à notre gîte très- fatigués.

Javat eft un gros village , femblable

à Kedrelou, à un demi-quart de lieue

du confluent de VAraxe & du Cyrus

,

ou du Courk (i), qui garde fon nom
pendant l'efpace d'environ vingt lieues

,

jufqu'à la mer Cafpienne. La pêche y

(i) C'eft le Kur ou leKour. Rien de fi arl i-

truire que l'onhogrupl.e des Francs dans TO-
rient.
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cft fort abondante , & s'afferme quatre

cens tomans. Elle fe fait depuis le com-
mencement de Novembre , jufqu'à la

fin de Mars. Dans les autres mois le

poiflbn y eft rare& maigre. Les Pêcheurs

s'attachent principalement aux eftur-

geons & aux poiflbns qui ont des œufs ;

& ces œufs féchés, qu'ils nomment
caviat^ font d'un grand débit dans tout

l'orient. Les eftiirgeons qui n'ont pas

d'œufs, font nommés ourfon boumons ,

c'eft-à-dire, loiig nés. On prend aufîî

des faumons gros comme un homme,
mais courts pour leur groflTeur. Quoi-
que les carpes ne cèdent pas en grolTeur

au faumon, on n'en fait nul cas. La
pêche fe fait par le itioyen de quelques

eftacades, qui arrêtent le poilfon re-

montant de la mer dans la rivière.Comme
la rivière groflit au printemps par les

pluies , & par la fonte des neiges, rien ne
peut plus luiréfifter, & par confequent
plus de pêche à faire. Le Courk eft pro-
fond ,& charie beaucoup de boue, com-
me Strabon l'a remarqué. Lin Allemand
de la fuite de Fabritius, qui voulut s'y

baigner& qui s'y jttta , ne parut plus. Il

fut le premier des dix hommes qu'il

le Chamakiéperdi voyage

à Ifpahan. Zurabek n'en perdit aucun
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Tout le matin du 9®. jufqu'à midi ;

flit employé à pafler le pont Ô9. Javat

fur le Courk. Ce pont efl pofé fur

vingt-cinq pontons liés par des ch^ines

de fer, dont les anneaux font plus gros

que le bras d'un homme : c'eil un
ouvrage de Cha-Abas. On commença
dès le 'la 1 à tranfporter le bagage.

Notre Ambaffadeur fut obligé d'en venir

aux coups de bâton, pour forcer les

gens de Jatat à porter nos balles hors

du pont. C'efl ainfi que les Ambaffa^

deurs qui font les plus forts en Perfe

ont coutume d'en ufer pour fe faire

fervir dans les lieux oti ils paflent;

d'où il arrive que les payfans, fur les

premières nouvelles qu'ils ont d'une

Ambaflàde, prennent incontinent la fuite,

comme aux approches des ennemis; ce

pont dont nous venons de parler , efl

îi étroit, que nul homme n'eft aiiez

hardi pour le pafTer à cheval. Nous traî-

nantes les nôtres par la bride : nous
marchâmes enfuite par des routes écar-

tées, pour furprendre les haixitans d'iw

village oii nous devions paffer la nuit ^

mais ils nous avoient prévenus, & s'é-

toient retirés dans la forêt, ne laifîànt

chez eux que ce que la précipitation

les avoit empêché d'emporter. Il fallut

t.-
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aller à un quart de lieue chercher de
la paille pour les chevaux ôc pour les

chameaux : on fut prêt de livrer un
combat, pour en avoir. Nous autres

nous foupâmes & nous couchâmes à la

belle étoile. Nous fumes plus commo-
dément la nuit fuivante , étant arrivés

fur les trois heures après-midi en un
lieu fort agréable, nommé Kerdamadlou

y

fur le bord du Courk, Les gens du pays
qui vivent fous des tentes, nous en
drcfferent deux fort grandes : la manière

de l'es dreffer eft affez plaifante. Un
homme élevé autant qu*il peut un grand

cercle percé en fon contour de fix ou
fept trous , d'autres hommes font entrer

dans ces trous les bouts de grands bâtons

longs comme des piques : ils élèvent

enfuite tous enfemble ce grand cercle.

Se pofent à terre l'autre bout de ces

longs bâtons, & les affermiflent; puis
ils couvrent le tout d'un feutre noir qui
réfifte à la pluie. Nous étions d'autant

plus charmés de l'endroit oii nous étions,

que depuis Jàvat nous n'avions vu que
de vaftes & miférables campagnes, cou-
vertes d'herbes de marais, ou de ré-

gliffes fort hautes, mêlées de rofeaux
& de romarins fauvages. Les terres les

plus féches produifent une plante
, qui
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m
1 • r

lr^'1
^î.-

J

il'-' .r^f]



'4i ..

Miu

m

#4 Lettres édifiantes

gouffe à Ton pied des feuilles fembla-

les à celles de la betterave. La tige

eneft dure, &fe partage en plufieurs

branches qui portent de petites fleurs

-Lieues. Ce pays étoit compr.is dans Tan-

cienne Arménie, & fe nomme aujour-

d'hui le Aîougan». Il eu. habité par des

Turcs, qui ie donnent le nom de

Ckafevan, c'eft- à-dire, ami du Roi,

parce qu'ils ont pafîé de la domination

du Grand Seigneur iom celle du Roi

de Mougan. <

Le Courk qui traverfe le Mongan ,

ne fert point au commerce, quoiqu'il

loit très-profond & peu rapide. Les

M'.îiganoîs en laiflent faire la pêche

aux habitans du Sirvan.

L'onzième d'0£lobre le Calenter,

qui eft comme l'Intendant du Mougan

,

vint faluer l'Ambaffadeur ,& le conduifit

pendant deux lieues fur le bord de la

rivière. Il portoit fur le poing un Allant,

qui efl un très-bel oifeau de chafîe au-

<[uel l'on ne met point de chaperon,

mais que l'on nourrit de bonnes poules.

Nous fûmes logés comme la nuit pré-

cédente fous des tentes , à l'abri defquel*

les nous demeurâmes les deux jours

fuivans, & en attendant que le Calenter

apportât douze tomans à l'Ambafladeur

«t

y.
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pour les frais de fon paiTage. Il lui de-«

mandoit encore vingt autres tomans^
qui furent réduits volontairement à

douze.

Le 1 4 on fit partir les chameaux dès

le grand matin, & nous les fuivîmes

. j ois heures après, dans le deffein d'aller

k Kalouboulak , c'eft-à-dire , fontaine

fâîglante. Ce nom lui eft donné , parce

qu'il s'y "1 fouvent commis des meur-

tres ; les payfans de ces quartiers ayant

la réputation d'être voleurs & cruels.

Je ne fçai fi nos conduôeurs voulurent

éviter ce dangereux gîte; mais fur les

cinq heures du foir, on déchargea les

chameaux dans une plaine déferte oii

il n'y avoit pas une goûte d'eau. Après

y avoir pris un peu de repos , on re-

chargera , & nous marchâmes au clair

de la lune toute la nuit jufqu'au lende-

main , & une partie de la matinée pOur
arriver à Chamakou , oii nous arrêtâmes

par néceflité , les hommes & les che-

vaux étant également fatigués.

- Chamakou eft le premier village de
la province de Guilan, & dans la Sul-

tanie d'Arafch. Il eft compofé d'une ving-

taine de maifons, dont les murailles

font faites de fagots d'herbes qui naiffent

dans les marais, ôc qui font plus hautes
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qu'un homme. Ces fagots font bien fer-

rés &c prefTés les uns contre les autres.

Le toit ell en pente des deux côtés > ôc

couvi-tde paille. . a

Comme nous avions befoin de repos

nous ne ^artîmes le 16 qu'à quatre

heures après midi pour aller à Chamb-
dou, qui n'en étoit diftant que de deux

grandes lieues. Nous marchâmes par dts

campagnes inondées, Se nous fîmes ime
bonne demi-lieue fur une chauffée entre

des rofeaux de la hauteur d'une piqjue> Les

principaux habitans vinrent au-devant

de monfieur l'Ambaffadeur & luiiîrent

le hofchque c'efl-à-dire, vousfoye^ lebien

venu ; car en ce Pays on ne fçait pas

faire d'autres harangues. Ils le condui-

£rent à la maifon du Sultan , qui con-

fifte en un grand fallon environné de plu-

iieurs chambres affez propres. Comme
elle n'eft point habitée , elle tombe en

ruine , faiîs que qui que ce £oit fe mêle
de la réparer ; car en Perfe la coittume

n'eftpas de réparer un édifice qu'on n'a

pas bâti. De quoi me ferviroit, difent-

ils , de faire une dépenfe dont un autre

profiteroit fans qu'il m'en fçût gré ?

La journée du 17 de Chambdoti à

Beulgada, ne fut que de quatre petites

heures par une prairie continuelle où
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paflblcnt une infinité de vaches & de

poulains. Nous pafsâmes à gué la rivière

nommée Vêlas. L*eau n'étoit pas pro-

fonde , mais les bords ^n étoient efcar-

pés ôc incommodes pour les chameaux
qui avoient de la peine à fe foutenir. Les

maifons de Boulgada , ainfi que celles de

tous les villages duGuilan,{bnt éparfes

& «nvironnées de jardins & de vergers

plantés d'arbres fruitiers, & principale-

ment de mûriers.

La pluie qui avoit duré toute la nuit j'

& prefque toute la matinée du 18, nous
contraignit de différer notre départ juf-

qu'à deux heures après midi. Nous pas-

sâmes pour la troifieme fois le Vêlas

avec des peines extraordinaires ;& après

avoir fait deux lieues entre des ronces»

nous arrivâmes à Keze-Agag. Ce nom
fignifie bois rouge ou bois d'or. Je n'en ai

pu fçavoir l'étymologie ; quoi qu'il en
ioit,ce lieu eu dans une iituationdes plus

agréables. Le Vêlas l'entoure comme un
foffé ,& dans Cette enceinte , Ton ne voit

que jardins & que vergers, ^r • ^î# i

A une demi-lieue de-là nous pafsâmes
une groffe rivière fur un pont de bois ,

& nous fîmes enfuite deux lieues par de
belles prairies remplies de bétail, d'où

nous entrâmes dans un gué long d'une
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demi-lieue , les chevaux ayant l'eau juf-

cju'aux fangles , & en quelques endroits

jufqu'à la f^lle. A peine en étions- nous
fortis

, que nous entrâmes dans un autre

gué , & plus long & plus profond. Les

chevaux y avoient l'eau jufqu'au col,

de forte que tout le bagage fut mouillé :

ces gués ont néanmoins des chauffées,

faites & affermies dans de grands marais

remplis de rofeaux. Elles font larges à

faire paffer huit cavaliers de front, & il

ne leur manque que d*être plus élevés.

On pourroit les éviter, en prenant par

la montagne ; mais on s*engageroit dans

des boues dont il feroit difficile aux

chevaux & aux chameaux de fe tirer ;

d'ailleurs ce chemin eff le plus long.

A peine fûmes-nous fortis de ce marais^

que nous trouvâmes encore trois rivières

à paffer , avant que de gagner le rivage

de la mer. Nous y arrivâmes enfin , &
nous côtoyâmes la mer pendant deux

bonnes heures pour nous rendre à Lan-

gueran , qui veut dire lieu d'ancrage.

Cette étymolo ne vient de ce qu'une

groffe rivière nommée Varafaruthy qui

ïe décharge dans la mer , reçoit les

barques , & les met à l'abri des tem-

pêtes. J'en vis cinq ou fix attachées à

des pieux, 6c fans ancres. Les* habitans
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A & curieufes, 6<^

de Langueran conlervent la naphtc oi le

vinaigre dans de grands vailTeaux lem-
blables aux urnes antiques qu'ils nom-
ment coupes , & qu'ils enfoncent en

terre jufqu'au col. Le vin fe conferve

auiTi de la même manière à Chamakié,
& dans tout le Sirvan. Au refte , il fe

fait ici une grande confommation de

vinaigre, pour aider, difent-ils, à la

digeftion du ris , qui e(l leur nourriture

ordinaire , & pour fe préferver des vers.

Nous féjournâmes à Langueran ; & le

II Oftobre nous nous remîmes en route

par le plus beau temps , & le plus agréa-

ble pays du monde. Nous pafsâmes la

rivière du Langueran & celle de Ser-

dune fur des ponrs de bois : nous tra^

versâmes enfuite plus de vingt ruif-

féaux qui fe jettent dans la mer. Nous
marchâmes tout le jour dans de vafles

& charmantes prairies , oh. l'on voit de
tous côtés les tentes des Turquemi avec
leurs troupeaux. Ces gens n'ont ni mai-
ibns ni habitations fixes , & ne s'arrê-

tent nulle part, qu'autant que l'abon-

dance des pâturages les y retient. L'été

ils vont les chercher fur les montagnes ,

çii les herbages confervent mieux qu'ail-

leurs leur fuc .& leur verdeur : l'hyver

lis ffi ^içnnen; dans la plainç , ainfi ils
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Lettres édifiante^

évitent & les grandes chaleurs <^: ^es

grands froids. Ils chargent leurs tentes

& leurs bagages fur le dos des bœufs,

& leurs femmes à cheval ferment la

marche. Cette belle journée fe termina

à un village de neuf ou dix maifons

,

nommé Chlapni, ôc entouré de palii-

fadesfoutenues par des faules ; nous y
bûmes du vin nouveau.

On laiffe les vignes de ce pays mon-
ter auflî haut qu'elles peuvent aller , à

l'appui des plus grands arbres. Un feul

fep , à ce qu'on m'a dit , 6c à ce que
j'en ai pu juger à la vue , donne plus

de cent foixante livres de raifin ; il eft

vrai que le raifin de ces vignes négli-

gées , & qui croifTent au milieu des

forêts , ne mûrit pas bien ,& le vin en

eft verd. Le grand ufage eft d'en faire

du raifiné. Quand on cuit le mouft, on î

y jette de la cendre pour l'adoucir. Les

alkalis ou les fels lexivieux de la cen-
\

dre, émouffent & corrigent les acides I

du mouft. '•

Les orangers font comm'uhs , & en

pleine terre dans tout le Guilàn , &
deviennent de grands & de gros arbres;

mais il eft furprenant que dans un f>ays

oîi les chaleurs de l'été font excefîives,

les.oranges ne mûriftem point fur l'ar-
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bre : on les cueille vertes au commen-
cement des froids , & on les met dans

la paille de ris fous laquelle elles fe co-

lorent. Les citrons font gros, mais ils

ont peu de fuc , & moins d'odeur que
ceux d'Europe. - . . ; . .1. .n k i

Le Derraga , c'ell-à-dire , le Magiftrat

de toute la contrée , qui étoit venu fa-

luer l'Ambaffadeur, me voyant lire dans

im livre, qui étoit mon Bréviaire, me
demanda ce que c'étoit. Comme je lui

eus répondu que c*étoit un recueil des

Pfeaumes , & de pluliein's endroits choi-

fis des Prophètes & de l'Evangile , il le

prit ,& le baifa avec refpeft. Je lui mon-
trai une image qui étoit dans le Bré-

viaire , & il la pafTa fur fon vifage ôc

fur fa barbe.

Notre journée du ii ne fut pas moins
agréable que la précédente : nous la

commençâmes à midi , & la finîmes à
cinq heures au village de Boutkouja y qui

ne vaut pas mieux que Chlapni, Les mai-

fons font un carre de poutres pofées

les unes fur les autres avec de la terre ,

pour fermer les fentes ; le dedans eft

enduit d'argile ,& le toit eft de planches

couvertes de terre. A un coin il y a un
petit foyer pour cuire le ris ; & comme
la fumée n'a point d'autre iftue que par,
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71 Leurts édifiâmes

la porte, on eft contraint de fe tenir affis

à terre pour n'en être pas étouffé. Ils

difent que s'ils avoient des maiibns plus

propres & plus commodes , ce ne feroit

pas pour eux , mais pour les perfonnes

de confidération qui paffent par leur

village. En effet , je voyois qu'à notie

arrivée on faifoit déloger les principaux

habitans pour nous donner leurs mai^

fons ; je crois néanmoins que la pau^

vreté y a beaucoup de part ; car ce

pays , qui eft fertile en bled , en ris , en

vin , en huile , en toutes fortes de fruits

& de légumes , & qui fournit une quan-

tité prodigieufe de foie , eft habite par

un peuple très- pauvre.

Pour arriver à Boutkouja, nous avions

marché dans une forêt de grenadiers &
de néfliers, ayant à l'orient des arbres

d'une groifeur & d'une hauteur extraor-

dinaire. Ils foutiennent des vignes qui

s'élevoient encore plus haut , nous eûmes
auffi trois rivières à pafTer ; nous paf-

sâmes les deux premières à leur embou-
chure, fur des ponts de bois, & noiij

traversâmes latroifieme à gué,

• Les Douaniers, bien loin d'exiger de

nous aucuns droits , vinrent faluer TAm-
baffadeur , & lui offrirent, & à fa fuite,

dQs pipes de tabac à fumer ^ ^ don-
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nerent à nos valets du vin à boire à
difcrétion.

Le 23 nous partîmes de Boutkouja ;

à huit heures du matin , pour faire qua-

tre petites lieues pat un beau chemin,
qui nous conduiiit à Lemir , oti nous ne
trouvâmes qu'un mauvais gîte.

Nous en partîmes le lendemain 14, &
nous allâmes grand train pour gagner
Chiraverd. Nous arrivâmes au foleil

couchant : c'efl une maifon de plaifance

du Sultan ^Arafch , fituée au milieu

d'une grande forêt. Pour y arriver , il

nous fallut paffer diverfes petites riviè-

res ,& quantité de ruiffeaux d'une eau
claire, mais, mauvaife; parce qu'elle

Iraverfe des marais oîi l'on élevé le

ris. Le ris fe feme dans les campagnes :

quand il eft monté un demi-pied, on le

tranfplante dans les marais , où les hom-
mes qui y travaillent ont l'eau à mi-
jambe. A notre départ, il fallut ufer de
violence pour tirer la taxe des habitans :

il en coûta à un pauvre vieillard d'avoir

cent coups de bâton fous la plante des

pieds ; c'eft une cérémonie très-trifte ôc
très-ordinaire dans ce pays- ci.

Le 15 Octobre, nous continuâmes à
marcher comme les jours précédens,

par lin chemin couvert d'arbres , &tra-
Tom& IV. P>
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verfe dé ruifTcaiix ; nous pafsâmes auffi

une affez groffe rivière, & nous arri-

vâmes à LiJJa , gros & riche bourg , oit

cependant nous fûmes très-mal logés.

La traite du 16 ne fut que de deux
lieues , & nous nous arrêtâmes à Peské ,

qui n'eft qu'un méchant hameau : la

campagne ëtoit couverte de certaines

petites fleurs , qui s'élèvent d'un oignon

comme les tulipes , & qui ne paroiflent

fur les collines deChamakié que pen-

dant le mois de Mars.

La journée du 27 ne fut que de quatre

petites lieues jufqu'à Makamed - ducani

,

gros bourg, dont les habitans bien vêtus

font voir qu'ils font fort à leur aife. En
chemin nous rencontrâmes une petite

caravane allant à Tauris. Cachhie, nls de

Goggia Zachara Cherimani , nous apprit

la mort des deux frères, Meflieurs Cava-
liers de Dieppe* Ils étoient tous deux

Calvirtiftes : le cadet avoit perverti fon

aîné, qui étoit ci -devant Catholique.

Ayant été obligés tous deux de fortir

de France , ils fe retirèrent dans le

Royaume du Nord , oii ils furent favo-

rablement reçus. Ils paflerent enfuite en

Perfe , dans le deffein d'y faire fortune.

Ils y portèrent quantité de médailles ôc

de pierres gravées, ôc entreprirent l'état

mag
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Wlflement d'an commerce entre l'Alle-

magne & la Perlé ; mais la mort qui les

furprit tous deux , mit fin à leurs pro-

jets.

Le 18 nous partîmes à midi pouf nous

rendre à Rokna par un chemin au tra-

vers des forêts de difFérens arbres ,

mais principalement de buis , qui s'élève

fort haut. Entre ces arbres , nous en re-

marquâmes deux d'une efpece particu-

lière. L'un a les feuilles femblables h

celles du cerifier , mais plus grandes.

Il porte quantité de fruits jaunes comme
les prunes de Brignoles. l's font très-

doux & ."'ns noyaux. Les gens de ce

pays appeuent ce fruit Kourma , 6c le

font fécher pour le manger pendant

l'iiyver. L'autre , au lieu de feuilles,

porte de grands panaches comme des -

branches de fougère. Rokna fignifie vil-

lage fale , & répond parfaitement à fon

étymologie. C'eft le dernier endroit de

la Sultanie d'Arafch , laquelle comprend
ce qui anciennement étoit appeÙé le

pays des Cafpiens & des Caduciens dans

la Médie Atropatene. Selon toutes les

apparences, nous avions pafle , fans

nous en être apperçu , le lieu oii , fé-

lon Ptolémée , fut autrefois Cyropolis

,

fur U mer Cafpienne , à 42 dégrés 6c
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demi de latitude. Je m'appliqueroîs înu*

tilement à en chercher les veftiges.

Le 19 nous quittâmes Rokna à neuf
Jieures du matin, marchant, comme nous

faifions depuis plufieurs jour? , dans les

forêts , & traverfant une infinité de ruif-

feaux. Nous en paffâmes trois plus grands

que les autres , fur des ponts de pierre

d'une feule arcade. Nous vînmes enfuite

^ un gros village oii l'on fait des pots

de terre , dont l'ufage eft ordinaire dans

tout ^ le p^ys. Avant que d'y entrer ,

notre Timbalier s'étant mis à battre ,

les habitans , au nombre de plus de
deux mille , accoururent pour nous voir

pafTer. A l'entrée du Gouvernement de
Kafkar oîi nous allionç , nous trouvâ-

nies une troupe de Cî^vliers que le Kan
y avoit envoyés \>o\\r .ous attendre,

éc pour faire efcorte à M. l'AmbalTadeur.

Etant arrivés à une p*^rtée de canon de

la ville , nous fîmes halte pour attendre

que le Kan en fut averti. Quelques heu-

res après , notre Mémondjir & celui du
IÇan nous vinrent prendre, & nous con-

duifnent à une tfès- belle m^ifon, où,
après avoir pris quelque rafraîchiffe-

Tnent , deux jeunes Seigneurs , accom-
pagnés de leurs Gouverneurs , vinrent

complimentei" l'Ambaffadeur de la par$

i\\ Kap»
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Kaskar ne mérite guère le nom dô

ville. Il eft divifé en deux parties par

la rivière. Celle par oii nous arrivâmes ^

confifte en une centaine de boutiques de
chaque côté , & en deux Caravaféras.

Les maifons qui ont le plus d'appa-

rence , font au-delà de la rivière : celle

-

du Kan efl de ce nombre. Le lieu efî

d'un grand abord & d'un grand com-
merce. Les mardis , il y a un marché
célèbre , qui y attire un monde prodi-

gieux : le pays eft très-peuplé & rempli

de villages.

Le 3 1 notre gîte étoit marqué fur le

l'oie de notre Mémondar, à une maifoa

de campagne ; mais les payfans , pouf
ïj'exempter d3 fournir de l'orge & de la

paille , ?vec les autres chofes néceffai-

res , avoient rompu & embarraffé le

chemin, & nous fûmes contraints de
camper & de coucher à la belle étoile :

nous eûmes toutes les peines du monde
à obtenir , des maifons voifines , notre

nourriture & celle de nos chameaux.
Le I*' Novembre, nous fortîmes au

pliis vite d'un fi mauvais gîte ; je me
trouvai alors fi incommodé ik fi foible,

qu'il falloit qu'un valet fut derrière moi
en croupe pour me fôutenir fur mon
cheval. Nous ne fîmes que trois lieues
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qui me parurent bien longues , & nous
arrivâmes à un jardin du Roi, à un
demi-quart de lieue de Rafcht. Le Palais

eft grand & capable de loger commo-
dément un Roi , avec toute fa Cour.
.11 e{t environné de jardins & d'une greffe

rivière qui les ferme. On voit un li

grand peuple dans les rues de la ville

,

qu'il n'ert pas aifé de marcher dans celles

où font les boutiques ;.car, du refte

,

les maifons font écartées ôc difperfées

dans les bois. Il s'y fait un très-riche

commerce des foies du Guilan , qu'on
ciîime être les plus belles du monde.
Un vieux Marchand nommé Aurakiel,

qui revenoit d'Amfterdam , & qui avoit

pour îfpahan plufieurs ballots de mar-

chandifes , m'afliira que tous les ans il

fe tiroit des foies du Guilan pour plus

de cinq millions. Comme je n'étois pas

le feul incommodé , & que prefque

toute la fuite de l'AmbafTadeur l'étoit

aufÏÏ , pour nous donner le temps de

nous rétablir, nous demeurâmes trois

jours dans ce beau palais ; mais le mau-
vais air qu'on refpire dans le Guilan

,

mettoit grande oppofition à notre réta-

bîifieme.n. C^tte Province , qui fouri...

fi abondamment à la nourriture de fes

habitans , les tue par fon air empeûé.
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Ce qui produit fa fertilité & fa richeffe ,

caufe la corruption de l'air. Cette in-

croyable quantité d'eau qui rend la terre

féconde , produit des vapeurs que les

forêts arrêtent & empêchent de fe dif-

fiper ; celles fur-tout qui s'élèvent des

marais où Ton fait croître le ris , font

très- pernicieufes. La foie même qu'on

y prépare , contribue encore à l'infec-

tion : d'ailleurs le terrein eft bas & ferré

à l'occident par une fuite de montagnes

plus hautes que les nues. La chaleur,

qui s'y concentre pendant l'été , épuife

les corps & caufe mille maladies. Ainii

l'on n'y voit que des vifages pâles ,

défaits & co mme de moribonds. Pour,

furcroît d'incommodité , pendant les

temps pluvieux , il n'eft prefque pas

poffible de s'arracher des boues. Cefl
aufli ce que fignifie le nom de Guilan :

car gitU en Perfan fignifie boue.

Rafcht eft à deux lieues de la met*

Cafpienne
, que nous avions côtoyée

l'efpace d'environ foixante-dix lieues >

fans avoir vu ni port , ni havre , ni

baye. Sqs bords depuis Bakou font bas

6c unis , & les vaiffeaux ne fçauroient

s'en approcher , ni s'y mettre à l'abri

des vents ; de forte qu'elle ne peut fer-

vir qu'au commerce à'Afirakan & de

D v
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Tarki , dernière place des Mofcovites-^

& à celui de Derhent& à Nie:^ùva,

Quand il nous fallut partir le 3* dfc

Novembre , M. rAmbafladeur , qui vit

ma fanté fort aflfoiblie , me fît mettre fur

un chameau dans un kajava 9 qui eA une
efpece de grande cage : le chameau en

porte deux ^ qui font à fes deux côtes.

Pour y être un peu à fon aife , il au-

roit fallu avoir l'habitude de fe tenir

les jambes croifées à la mode des Orien*

taux ; & je ne l'avois gas t je n'y pou-

vois donc trouver une pofhu-e com-
mode. Nous marchâmes cependant en-

.Tiron lix lieues à travers des forêts , &
dans un chemin bordé de hauts buis.

Nous arrivâmes à Koutum , qui n'efl:

3u'une grande & belle maifon ifolée

ans la plaine , & entre deux longues

allées de très-beaux arbres. Je ne fçai

d'oîi fortirent des gens qui nous pré-

fenterent du ris , qu'ils appellent che-

lau-pelau ; c'efl un ris plus mol que le

pelau y & dont les grains/ont entiers.

Le 6 du mois le chemin changea de

face , & nous commençâmes à nous en-

gager dans les montagnes. L'Ambaffa-

deur & fa fuite prirent les hauteurs

,

pour éviter la rivière de Ke^el'Ou:;an
,

laquelle eil f^çrrée ; ôc coiile rapidemer^

ii ,1
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ïlanô le vallon. Les chameaux la paffe-

rent quinze fois , ayant l'eau prefque

jufqu'au ventre. Toutes les fois qu'ils en-

troient dans le gué , quelques Cavaliers

s'avançoient au milieu du courant , pour
les animer par leurs cris. Enfin , après

avoir ainfi voyagé tout le jour, nous
campâmes fur le bord d'un ruiffeau d'eau

chaude , fans avoir, aucune provifîon.

J'eus d'autant plus à foufFrir, que mon
valet, qui conduifoit k cheval cliargé

de mon petit bagage ^ étoit avec l'Ani-»

baffadeur qui avoit campé fur la mon-
tagne , à une demi-lieue de notis : ainli

la nuit fut rude à pafTer , & le froid me
fut très-fenfible.

Le Kezel-ouzan prend fon origine

entre Tauris & Ardebil ; e'efl-à-dire ^

dans la grande Médie , & perce les

montagnes pour s'aller précipiter dans

la mer Cafpienne
,
proche de Rafcht. La

rivière de i^C^r^^/a
, qui vient d'une mon-*

tagne du môme nom , proche de Cafbinf.

& qui tombe dans le Kezel-ouzan, ell,

félon toutes les apparences , le Rhidagus

& le Ziobéris, Mais dans un fi long in-

tervalle de temps , la difpofition des

lieux a pu changer ; & la terre , creufée

en forme de voûte , a pu s'afFaifTer. Ce
cui me parok certain y c'efl que k
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Ca^hïn ert dans l'erTclroit qui ctoît arrofé

par I j Ziobhis, Si Ptolémce ne s'accorJe

pas avec l'Hiflorien d'Alexandre, en ce

qu'il tait pafler une rivière qu'il appelle

Charoud , en ligne droite par le pied

des montagnes , il ne s'accorde pas auflî

à ce que )'ai vu fur les lieux,

Avant que de quitter le Guilan , je fe-

rai quelques remarques , non pas fur la

bonté du terroir & fur l'infeâion de
l'air

j
que je fais aflez connoître , mais

fur la fituation qui eft finguliere. Cette

Province eft comme une lifiere longue

d'environ quatre - vingt lieues , & qui

n'en a que vingt de large. Elle forme
lui demi-cercle de l'occident au midi

,

& elle eft rcfTerrée ;\ Ton orient par la

mer Cafpienne , & à Toccident par de
.hautes montagnes qui ibnt une branche

du mont Taurus, & que les gens du
pays appellent Alpons, Elles font cou-

vertes d'arbres & pleines de bêtes fau-

ves de toutes les efpeces. Les langliers y
multiplient à l'infini ; parce que les ha-

bitans
, qui font tous Mahométans , les

ont en horreur , & ne les tuent point.

Le Guilan fe trouve fortifié par la

nature. La mer îe défend d'un côté , &
une chaîne de montagnes impraticables

k défend de l'autre* 11 n'ed ni folles ni

u
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remparts , qui égalent ces défenfes. Alnll

il ne fut pas difficile à Atropatos , qui

y commandoit pour Darius , de s'y

maintenir , tandis qu'Alexandre fubju-

guoit rOrient. Il n'eut qu'à ne fe pas

laiiTer épouvanter du bruit que faiibit

ce Conquérant , & à l'attendre par-tout

oîi il viendroit. Ceft ainû que Strabon

s'en explique ; mais Arrien , au livre IV ,

raconte qu'Alexandre trouva Atrop \

en Médie , & y reçut ïts foumiflio .s-

Juflin dit plus : car dans la divifion > é

Provinces , après la mort d'Alexandre

,

il fait Atropatos Gouverneur de toute

la Médie. Dans cette diverfité d'opi-

nions des Hiftoriens , là narration de
Strabon paroît d'autant plus vraifem-

blable , que de fon temps les fucceffeurs

d'Atropatos ne pofledoient que cette par-

tie de la Médie dont il eft queftion , &
que le nom d'Atropatene qu'elle retint 9

en eft une preuve évidente.

Gaze , félon Strabon & Pline , étoit

la ville capitale. C'ell fur de mauvais
Mémoires que Ptolémée a écrit que l'A-

raxe , le Cambyfe , le Cyrus , l'Amar-

dus la traverfent. Les trois premières

rivières en font éloignées , comme je

l'ai déjà remarqué , & je ne fcais pas

cil eft la quatrième. Il place entre TA-
D vj

t-.,n

¥:^u^'







IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

1.0

l.l

1.25

lÂà|2£ 12.5

u i^ 12.2

2.0
iti

I

m

Photographie

Sciences
Corporation

O
V

23 WHT MAM STRHT
WltSTIII,N.Y. MSM

(71é)t7a-4S0l

4^

;\



^

Q>



i r

84 Lttires édifiantes

raxe & le Cambyfe la ville de Sanina •

entre le Cambyfe & leCyrus, celle de
Tazina & des Autels Saoées-: entre le

Cyrus & rAmardus le fort des Cadu-
ciens & Cyropolis ; c'eft-à-dii;e , qu'à

fon ordinaire , il multiplie les villes ,.

villes qui font entièrement inconnues ,

& dont il ne refle aucune trace.

Aujourd'hui le Guilan n'a que des-

hameaux , des villages 9 des bourgs ,

avec la feule ville de Rafcht ; car nous*

ferions trop d^honntar à Kaskau 6c à

Afiara y que nous avions laifTé à notre

-

droite , ii nous leur donnions le nom
de ville» Les maifons de tous ces vil-

lages font féparëes les unes des autres V-

comme nous l'avons déjà remarqué,
pour dctiner à chique maifon la com-^

modité d'avoir près d'elle les mûriers ^
qui donnent la noucriture aux vers à
foie. j//- '

:
--"" ' ' il-- V ;/'

Pour reprendre ici notre route, le

Septième jour de Novembre nous eûmes
pendant fix lieues à monter &c à def*

cendre par des fentiers fi roides , qu'en

plufieurs endroits l'on a fait des eîcaliers

avec de groâes pierres^ pour arrête» les

pieds des chevaux &c des bêtes de voi-

ture qui portent les cavaia. A chaque

pas, je croyois m'aller précipiter dii

lu
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6aut en bas de mon cavaja : j'eus même
dans cette occafion grande obligation àr

Mo^ Biienbek y frère de notre AmbaiTa-
deiir , qui me voyant en péril , mit

promptement pied à terre , prit mon cha«

meau par le licol , &L me conduiiit hors

du danger oii j'ëtois. Chacun de nous
étoit fi occupé à s'en garantir , qu'on

ne penfoit pas feulement à fe donnei?

le plaifîr de confidérer d'agréables pay-

fages ,. formés par des montagnes entre-

coupées de plufieurs petits vallons peu-

plés de bourgs & de villages, & envi-^

ronnés d'oliviers d'une grofleur cxtraor*

dinaire.

Dans un de ces vallons , nous vîmes '

tin palais » nommé Zeiton-rout-bar ^ afTez

vafte pour loger un Roi.' Un Kan y fait

fà demeure ordinaire. Il en étoit abfent,

& nous en profitâmes le foir ; on nous

y reçut fort bien , & nous y repofâmes

le foir & le lendemain. Zùton-rout-bar

eft un mot compofé de trois autres. Zei^

ton iignifie olive j Rout , rivière ; Bar y
charge de fruits ; comme qui diroit que
les olives y font en telle abondance

,

Qu'elles chargeroient la rivière. Il y a

e fort belles eaux dans les jardins. Je

fus furpris d'y voir un jet d'eau qui s'é-

lève fort haut > ÔC une cafcade où l'eau
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tombe de coquille en coquille faîtes cîe

pierres ; c'tft le dernier endroit où je

vis des orangers en pleine terre. Ils ne
céderoient pas à nos grands noyers eu
hauteur. Les oranges en étoient vertes.

Elles ne prennent leur belle couleur

jaune que lorfqu'on les a cueillies.

Nous partîmes de ce palais le 9 du
mois. Les chemins étroits par lef-

quels nous devions paffer m'obligè-

rent de reprendre mon cheval. Ils

ëioient taillés dans le roc , ayant par

intervalle des dégrés pour faciliter aux
chevaux la peine qu'ils ont à monter ÔC

à defcendre. - -,

« Nous avions d'un côté la rivière à

plus de cinq piques au-deiTous de nous ,

& de l'autre la montagne nous ferroit

de très près : nous mîmes cinq heures à
faire deux lieues ,& à gagner le pont de

Kefel-oufan. Ce pont eft un très-grand

& bel ouvrage bâti de briques , & qui

a hpt arches. Dans chaque pile on a

pratiqué un efcalier pour defcendre jus-

qu'à l'e II a été conftruit par l'ordre

de Cha-otphi. La négligence des Gou-
verneurs l'avoit laiffé dépérir. Ony tra-

vaiiloit quand nous y paffâmes. Plus de
cmq cens hommes y étoient employés
par l'ordre de Cha-Uâein. De ce pont
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nous avions encore une demi-lieue à

foire, ou plutôt à monter , pour arriver

à Man:(iL

Manzil efl une petite ville au milieu

des oliviers , aufli-bien que Karzevil ,

qui n'en eft éloignée que d'une demi-
lieue, & qui eft fituée au pied d'une

montagne vers le midi.

Les principaux habitans de Manzil

vinrent au-devant de î'AmbaiTadeur , &
lui firent le compliment ordirairer Us
nous logèrent dans un caravanfera affez

commode , où une belle fontaine nous
donna de l'eau très-abondamment.

On préfenta à notre Ambaffadeur une
fi prodigieufe quantité d'olives , qu'il en
eut fa provilion pouif le refte du voyage,
& pour en faire des préfens à Ifpahan.

A notre arrivée à Manzil , les boutiques

furent fermées , dans la crainte que notre

caravane ne fît comme celle des Mof-
covites & du Loski , qui emportent les

marchandifes des boutiques, & qui ne
les payent qu'au prix qu'ils veulent.

Nous ne partîmes de Manzil que le 1

1

à une heure après midi. Comme le che-

min étoit affez beau & aftez uni , les

cavaliers & les chevaux de bagage al-

lèrent grand train ; mais les chameaux
demeurèrent derrière : on fut même

:h.
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obli^ de les décharger fur le bord de
la rwiere de Charoud , c'eft-à-dire dit

tLox , laquelle fe décharge un peu plus

bas dans le Kefel-oufan. Nous y eûmes
pour notre fouper un morceau de pain

fec, & la terre pour notre lit.

Le II la faim preiTa les Chameliers

de partir de grand matin : notre chemin

fut dans une plaine oh ferpente le Cha-
roud , que nous paflâmes & repaffâmes

quinze lois avant que d'arriver à Lou^
chariy gros bourg qui n'a pu fe rétablir

depuis une furie ufe pefte qui le ravagea

quelques années auparavant : fes envi-

rons font agréables & fertiles. Les oli-

viers y deviennent fort gros , & ce font

les derniers qju'on voit dans ce pays. Les-

vignes portent un excellent raifm , qui

rend un vin blanc , mais très-fort : nous

y vîmes un arbre nommé Chmard^ ôû

qu'on dit être \^ platane. Il ne produit ni

fruit ni graine. Pour le multiplier , on
coupe une branche , laquelle étant plan-

tée en terre
,
prend racme. Le chenard

a l'écorce femblable à celle de la vigne.

On a foin pour le faire monter , de ne

lui laifler des branches que vers là tête.

Son bois , employé en menuiferie, pa-

roît marbré.

Le 13 nous paiTâmcs U Charoud fuff
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Un pont de quatre arches , & nous en-

trâmes dans une vallée étroite entre deuic

hautes montagnes. Cétoit un fpeâacle

affreux de voir d'un côté & d'autre d'é^-

normes rochers , qui pendoient ,
poiur

ainfi dire , fur nos têtes , & qui mena^
çoient de nous écrafer. Il fallut cepen-

dant marcher iix ou fept heures durant

dans un chemin il peu agréable. Nous
traverfâmes plus de cent fois un torrent

nommé Karman , qui n'étoit alors qu'un

ruiifeau ; mais qui par les pluies & Ta

fonte des neiges, devient une rivière

rapide , qui entraîne des rochers pref-

qu'entiers. Le fentier où nous marchions

etoit fan lit. Ses eaux y avoient fait

croître des herbes^ aquatiquesvv qui ré-

pandoient dans les lieux circonvoifins

une odeur des plus agréables. Nous trou-

vâmes très-à-propos un méchant cara-

vanfera , nonuné Moullalou^ pour y faire

repofer nos bêtes qui étoient très-épui*

fées. .Ce caravanfera eft environne de
vignes , dont les ceps s'élèvent à la hau-

teur d'un homme , 6c dont les branches

font entrelacées en forme de treilles ;

c'efty dit-on , pour défendre le raiiia

contre les guêpes
,
qui font ici de la

longueur & de la groileur du petit doigt.

Les figuiers y font audi hauts^& aim^
gros que les noyers de France.

m

m
M
•m
m-

I
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Notre journée fuivante fut plus rude

que la dernière. Comme il ne nous étoit

plus poifible de marcher par le plat-

pays , il fallut nous réfoudre à grimper

par une route fi roide, que. les cha-

meaux ne pouvoient avancer dix pas

fans être contraints de faire une paufe

& de reprendre haleine. Nous fûmes

cinq heures en chemin, ayant à fouffrir

non-feulement de la fatigue à monter&
à defcendre des montagnes très-rudes

,

mais encore d'un vent de bife qui nous

couvroit de neige. Nous arrivâmes en-

fin , après bien des peines , au caravan-

fera Youfbafchi , ainfi appelle , parce qu'il

eilbâti par un Yousbalchi, ou Capitaine

de cent hommes. Ce caravanfera eft l'u-

nique maifon qui foit en cet endroit :

nous y trouvâmes à loger & à fouper.

Le 1 5 de Novembre , depuis la pointe

du jour jufqu'au foleil couchant, nous
continuâmes à marcher entre des mon-
tagnes & des collines couvertes de nei-

ge , & avec le même vent qui nous in-

commodoit beaucoup. Nous fortîmes

enfin de ces triftes détroits , laiflant au
Septentrion le Mafanderan , qui efi l'an-

cienne Hircanie , que Ptolémée fépare

de la Parthie par une longue chaîne du
Mont Coran , & nous arrivâmes à Jga"
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haha dans la plaine de Casbin. Agababa
eft un gros village. L'excellent vin

qu'on y lervit ne contribua pas peu à

nous laire reprendre des forces. Ces
montagnes qui nous cauferent tant de

fatigues font les Monts Cafpiens , qui

féparent dans leur longueur la Médie
& la Parthie. La ville de Raga ou Rri-

geia, dont SeUucus Nïcator changea le

nom en celui ^Europus , & qui fut en-

fuite changé par Arfaces en celui d'^r-

fada , en étoit proche du coté de la

Médie. Je crois que Pline eft le feul

des anciens Auteurs qui nous fafTe de
la difficulté, en ce qu'il femble placer

les portes Cafpiennes au milieu de là

Médie (i). Il en parle comme d'un che-

min fait de main d'homme nu travers

des montagnes, & qui n'a de largeur

que pour pafTer un chariot , mais qui efl

long de dix mille pas, c'efl-à-dire , d'en-

viron trois lieues.

Nous arrivâmes à Casbin le i6, en-

(i) Ce font là les portes du Caucafe, qu'il

ne faut pas confondre avec les portes Caf-
piennes , que Pline place comme les autres

Auteurs près de la mer Cafpienne vers le midi «

proche la ville de Raga, maintenant /?4r. Pline g

VI> i4t M & a^ - -
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viron à midî. Cette Ville eft la princ}^

pale de la Province à^Erac, Elle étoit la

cemeu/e des Rois de Perie avant l'Em-

pcreur Cha-Abas.f<\\\\ lui préféra celle

d'ir^jahan. J'allai voir leur Palais : on

y entre par une grande avenue de chèq-

ues, qui conduit à de vieux corps de
logis bâtis de brique , qui ont grand be-

foin de réparation. On y voit quelques

peintures groflieres 6c d'afFez mauvais
goût. Le Haram , ou l'appartement des

femmes , s'eft mieux confcrvé que le

refle. Ceft une efpéce de labyrinthe

,

2ui conduit par divers contours à plu-

eurs petites chambres. Il eft entouré

d'une haute muràiller Les jardins font

négligés : je vis nn refte de parterre mir

ne contenoit que des œillets ôc des lis.

Quand à la Ville , elle me parut grande

,

peuplée & marchande»Les maifons font

bâties de briques féchées au foleil. Les
Twçs y comme dans le reile de la Perfe,
ne font point pavées ; mats celles qui

font habitées par les Marchands , font

couvertes pour la commodité du Public.

Il y a dans Casbin une trentaine de
familles, Arméniennes , qui ont une pe«
tite Chapelle placée fur le toît d'un ca-

ravanfera , & deffervie par quatre Prê-

tres qui n'ont pas grande pratique. Ws
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^"'en confoleroicnt , s'ils avoîent de quoi
iîibfiAer ; mais ils me dirent Qu'ils ne vif

voient que de quelques gratincations de
caravanes qui vont &C viennent , & dç
quelques aumônes des femmes Mahomé-
tanes

,
pour réciter des prières fur elles

& fur leurs enfans. Pendant que j'ëtois

à Casbin , fix Cordonniers apoilafierent,

à caufe de la défenfe qui fiit faite aux
Mahométans d'acheter des marchandifes

des Artifans Chrétiens, & de (es prendre

à leur fervice. C^eft ainfi que le Chrif"

tianifme fe pérdroit peu à peu dans ces

Royaumes infidèles, û la Providence

n'envoyoit des Miflidnnaires pour forti-,

fier les Chrétiens dans leur Foi.

En parlant de Casbin 9 je ne ferai pas
difficulté de dire qu'Oléarius n'a pas ei|

raifon de croire que la ville de Casbin

fut dans la Médie (i) ^ & à une journée

des portes Cafpiennes. Casbin étoit dans
la Parthlé , dont la capitale fe nommoit
Hécatonpylos , c'eft-à-dire , Ville à cent

portes, qui étoit, félon Pline, à cent

trente-trois mille pas au-delà des por-p

^es Cafpiennes , &c félon Strabon , à mille

(i) Casibin étoit dans la Médie , avant quç
les Parthes y eufTent étendu avec leiir domina*;;

^ipo \ç npm de la P^rthie»
*-
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deux cens foixante ilades. Ces deux ma-
nières de mefurer différent peu entr'ellcs,

&: reviennent à quarante lieues.

Les environs de la Ville font plantes

de pidachiers qui deviennent fort gros. Il

y a audi quantité de vignes qu*on laifTe

aller fans appui , & qui produifent un
raifin d'une douceur admirable. On les

couvre de terre pendant Thyver, pour
les préferver du froid & des neiges.

Nous eûmes deux jours de repos à

Casbin. Comme cette Ville eft le ren-

dez-vous des caravanes d^Ardebil, de
Tauris & d'Erivan pour Ifpahan, &
que les relations des Voyageurs ont déjà

fait connoître cette route ; j'irai plus vite

dans la defcription que j*en vais faire.

Nous partîmes le 1 9 aflez tard , pour
aller coucher à Afo/2Aâ/w,gros village dont

les maifons font terminées en pointe

,

parce que cette figure leur paroît plus

propre pour les défendre contre le froid

qui efl long & âpre , & pour les mettre

plus à couvert des neiges qui font très-

abondantes. Au refle , cette mode de bâ-

tir n'eft pas nouvelle en ce Pays.

Quinte-Curce a remarqué qu'elle y
^toit en ufage du temps d'Alexandre.

A quelque diflance de Monkam , nous

rencontrâmes le beau pavé que la Reine
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Mère de Cha-UlTein fit faire , quand ce
jeune Prince alla à Casbin , félon la cou*
tume des Rois de Perfe qui alloient s'y

faire ceindre de Tépée Royale. Le pavé
a plus de deux lieues de longueur, &:

traverfe une agréable plaine ; nos Voya-
geurs admirèrent cet ouvrage. La Reine
qui le fît faire » fit audl conflruire plu-

fleurs ponts cjui tombent aujourd'hui en
ruine. J'ai déjà remarqué ailleurs que le

génie du Pays n'eft pas de réparer les

ouvrages détruits. Chacun ne fonge qu à

foi, & qu'à faire fubfider fa maifon pour
le temps de fa vie. Un Perfan & un Ar-
ménien abandonne pour l*ordinaire la

maifon de fon père , ou l'abat pour s'en

bâtir une autre. Il efl aifé de conjefturer

que ce ne font pas des édifices folides ni

magnifiques.

Nous nous préfentâmes à un gros

Bourg pour y loger ; mais foit que les

habitans fufTent exempts de logemens

d'Ambaffadeur, ou qu'ils eiiffent traité

fecretement d'une fomme d'argent pour
s'en exempter, ils prétextèrent l'abfence

de leur Calenther, maître des Cérémo-
nies ,& nous congédièrent honnêtement,

en nous offrant cependant des rafraîchif-

femens. Ainfl il fallut aller chercher à

nous loger dans un autre.Bourg nommé

\m

! f-^l
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Arafang , oîi nous fumes reçus dans une
mairon belle autrefois, mais à préfent à
demi ruinée. Nous marchâmes tout le

jour 1 1 du mois dans une grande cam-
pagne, oh nous ne trouvâmes qu'un ca-

ravanfera qu'on appelle en Perlan Kof-
chkarou , & en Turc -Gaufchekav. Ces
deux noms fignifient ouvrages agréables,

fc conviennent en effet à ce^aravanfera.

Le ;2i , nous n'avançâmes que de
trois lieues , parce qu'en chemin faifant

l'AmbafTadeur avoit une vifîte à rendre

à un de fes amis. Nous nous arrêtâmes

à Daj^ , oh. nous ne trouvâmes qu'un
pitoyable caravanfera , dont les cham-
bres ri'étoient, à proprement parler , que
des niches rangées autour d'un grand

ialon dans lefquelles chacun étend fon lit.

Le gîte du 13 fut à la Ville de Sava,
qui contient plus de mafures que de
maifons. Elle efl entourée de hautes

montagnes.

Celui du 24 fut dans un caravanfera

,

éloiené de huit lieues de Sava , 6c ^^''

•j^tW^Javarabat ^ ou KaraBat^le me dé-

tachai en cet endroit de la compagnie de
FAmbaffadeur , qui étoit fouvent obligé

de faire retarder fa marche pour fe faire

payer des droits de fon paflage , 6c de

faire enfuite une extrême diligence pour

nous
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ifiOuS rejoindre. Je trouvai mieux mon
compte à me joindre au neveu de notre

Mémandar , qui étoit aufli incommodé
que moi. Nous réglions nos journées

comme il nous convenoit.

Celle du 15 pour nous rendre à Kom ,'

fut de huit grandes lieues : nos chevaux
& nos mulets mirent tout le jour à faire

cette traite, & ils la firent fans débrider.

Il faut convenir que ces- animaux font

infatigables. Voici comme on les traite

dans les caravanes. Dès le grand matin

les Palefreniers qui font ordinairement

Arabes, & qui ont un talent particu-

lier pour leur métier , leur donnent de
la paille foulée par les pieds des che-

vaux & des chameaux au temps de la

moiffon , pour faire fortir le bled des

gerbes. Lorfque la caravane efl prête

à partir , ils rempliffent des facs de cette

paille hachée & broyée , &: mêlée avec
environ deux tiers d'orge. Ils attachent

les facs à la tête de leurs chevaux &: de
leurs chameaux, afin qu'ils puiffent man-
ger chemin faifant. Le foir quand on eft

arrivé au gîte , les Palefreniers les pro-

mènent doucement pour les délaffer , &
les couvrent d'une groffecouverture pour
les empêcher de fe morfondre. Quelque
temps après ils les mènent à l'eau, ÔÇ

Tom& IK E
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au retour ils rempliflent leurs facs de
cinq ou fix livres d'orge pour toute leur

nuit. S'il y a plufieurs chevaux enfem-
ble , les Palefreniers ont alors grand
foin de les fervir tous en même temps ;

car c'eft un ancien proverbe ici qu'un

cheval tombe malade fitôt qu'il voit

fon voifin manger feul , & fans lui. C't^i

en effet une choie riiible de voir dans les

haltes des caravanes les Palefreniers cou-

rir de toutes leurs forces leurs facs à la

main remplis d'orge & de paille , pour

être des premiers à donner à manger à

leurs animaux; car autrement, difent-ils,

ils tomberoient malades. Pour ce qui efl

des beaux chevaux des Seigneurs , on y
fait plus de façon ; car dès le matin , leurs

Palefreniers jettent plufieurs fceaux d'eau

chaude fur le corps des chevaux , & les

frottent à grand tour de bras ; puis ils

les favonnent en les frottant de la même
manière , jufqu'à ce que leur poil bien

favonné & frotté, reluife de toute part.

Je ne fçais fi les Palefreniers en France

s'accommoderoient de cet exercice du

matin, qui caufe affez fouvent ici une

rude baltonnade aux valets parefleux:

quoi qu'il en foit, revenons à la fuite

de notre voyage.

De Javarabat , nous allâmes à Kom
,
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comme nous l'avons dit. En y allant

,

nr , pafsâmes au pied de la fameufe
îni ntagne nommée Tclefme^ que le peu-
ple appelle QuUenquilme; c'eft-à-dire,

qui y monte n'en defcend pas. Les habî-

tans nous racontèrent que Cha-Abas y
fît monter quatre foldats qu'on. ne revit

plus ; & que de trois valets de pied que
Chu-Soliman y fit monter, il n'en re-

vint qu'un feul qui mourut incontinent

après.

Il y a quelque temps que la curio-

'fité des gens d'un Ambafladeur du Roi
de Pologne fut plus grande que la

crainte d'un pareil accident. Ils y mon-
tèrent , & en revinrent en bonne fanté.

Ils dirent , à leur retour
, qu'ils n'y

a voient vu qu'une carcaffe de chameau.

Du pied de cette montagne, on tire

de gros blocs d'un fel fort blanc. Toute
la terre des environs eft imprégnée de
fel,& on en peut dire autant de toute

la Perfe jufqu'au golfe Perfique. C'eft

un fel 11 acre & fi pénétrant , que les

chairs & le poifTon qu'on en falle per-

dent leur propre goût, & ne laiffent

fentir que le lel.

Kom a fon Sultan, fon Daroga &
fon Calenther. Ce dernier étoit ami
particulier de notre AmbalTadeur. Il lui

El)
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fît tous les honneurs poiTibles. Il le re-

tint deux jours & le régala fplendide-

ment : nous fûmes logés dans un palais

dont les batimens font très- négligés.

L'enceinte de Kom ne me parut pas

moins grande que celle de Lyon ; mais

c'eft un trifte fpe£lacle de \oir les deux
tiers de la ville ruinés , dit-on , par àts

eaux qui fortirent autrefois tout-à-coup

de terre , & en fi grande abondance

,

qu'elles détrempèrent en peu de temps
les fondemens des maifons ; & comme
ces maifons n'étoient bâties que de bri-

ques féchées au foleil , elles tombèrent

les unes fur les autres, enforte que
prefque toute la ville n'eft plus qu'un

amas affreux des décombres.

Sa fituation étoit fur une belle grande

rivière qui a un pont de dix arches avec

im quai très-commode du côté dé la

ville. Ceft le premier endroit oii Ton
travaille des toiles peintes.

Le 28, nous pafsâmes à Ke/mabat^

cil les eaux font fi falées, qu'il n'y a

que l'habitude d'en ufer qui puifTe les

rendre potables. Durant plus de trente

lieues, à les commencer depuis Sava

jufqu'à Kefmabat, nous eûmes toujours

à notre vue & à notre orient une haute

jtiontagne qui s'élève en pointe coming
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«rt paîn de fiicre , & qui eft couverte

de neige : on Tappelb Eluent ou Oneran^

& on dit qu'elle eu inacceffible, parce

que fix lieues à l'entour la terre ell

brûlante , & fume continuellement.

Le 29, nous fîmes fix mortelles lieues

par une campagne déferte, &C fur un
gravier ou il ne parôît pas un brin

d'herbe. Cette campagne, & celle que
nous avions traverfée depuis Sava,me
fît conjefturer que nous pouvions être

dans la Carmanie déferte, qui, félon

l'ancienne Géographie , connnoit à la

Parthie , en tirant vers le midi. La Par-

thie, fi nous en croyons Quinte-Curce
& Arrien, ne valoit pas mieux que la

Carmanie , ce qui obligea Alexandre ,

lorfqu'il y fut entré, de tirer fes convois
de la Médie. Nous couchâmes à Sinjîn,

gros & riche village.

Le 30* de Novembre, nous arrivâmes

à Kachariy oii l'Ambaffadeur fut reçu
avec tous les honneurs ordinaires, 6c
conduit dans un beau jardin du Roi. Ce
Jardin a de chaque côté une longue &
large allée : la première, eft de cyprès
bien rangés; la féconde eftdefapins.Les

arbres font d'une grofTeur 6f d'une hauteur

furprenante. L'entrée des deux allées ell

plantée d'arbres fruitiers de toutes les ef-

E iij
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peces, mais fur-tout d'abricotiers. Il y a

un ruifTeaii d'une eau coulante , qui forme
les canaux le long des allées, & dont

les bords font ornés de diverfes fleurs,

principalement d'œillets. Ce jardin royal

cft affermé, & le maître jardinier me
dit qu'il en payoit douze tomans. Il y
a deux palais, l'un à l'entrée , ôcTaut/e

au milieu du jardin : nous étions logés

dans le premier qui ?. ime grande place

tjui lui fert d'avant -cour, & dans la-

quelle on s'exerce à tirer de l'arc.

La ville de Kachan a deux enceintes

de murailles fort épaifTes : l'extérieure

cft plus baffe & à demi ruinée. Elle eft

traverfée par une rivière impétueufe

nommée Koucout^ ou rivière des mon-
tagnes, parce qu'elle fort de celles qui

font à l'occident , & d'une fource qui

jette l'eau de la groffeur du corps d'un

bœuf. Cette ville eft une des plus con-

iidérables de la Perfe par fcs édifices

,

par le nombre de fes nabitans, par les

manufactures
j
par fon commerce & fes

richeffes, par fes rues qui font voiitées

pour la commodité des Marchands
,

& par les caravanferas qui y font bien

entretenus. (5n y fabrique toutes fortes

de vaifîélles & d'uflenfiles de cuivre qui

ont un grand débit ,
parce que le cui-

qu
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Vfe a la réputation d'y être plus doux
qu'ailleurs. Oa y fait d'admirables ou*
vrages de foie j de magnifiques brocards.

Je ne fçathe pas avoir rien vu en Eu-

rope qui foit plus délicatement travaillé.

Nous y féjournâmes jufqu'au 3 dé*

cembre que nous allâmes à Bou:ç^Abat^

gros bourg , dont les maifons font fort

ferrées , & les rues en labyrinthe. Le
bourg a un ruiff.^au d'eau chaude, qui

nourrit quantité de petits poiiFons noirs.

Le 4, nous fîmes fix lieues jufqu'à

Kababaty bourg femblable au dernier.

Les eaux y font bonnes, & viennent de
la montagne par un canal fouterrain.

Toute la Perle , depuis le GuiUn & le

Maianderan , manque d'eau ; néanmoins
la terre demande à être arrofée, & elle

ne l'eft que par le moyen de fembla-

bles canaux
, que les Perfans nomment

Karis, Une armée ennemie ne fçauroit

fubfifter. C'eft ainfi- que les Perfans ont
arrêté les armées des Turcs , & entre

autres celles d'Amurat, lequel ,. après la

prife de Bagdad, en 1638, fe promet-
toit de conquérir la Perfe. Cependant
ce ne fut pas un obftacle invincible

pour Alexandre , non plus que pour les

Sarrazins, qui, en 636, fe rendirent

maîtres de la Perfe. ^u
E iv

""

l'-W.



;;. :,
:

104 Lettres édifiantes

Le 5 Décembre , après cinq heures Je
chemin , nous arrivâmes à Natans* Je ne
içaurois dire fi c*eft un bourg ou une
ville ; on voit un grand nombre de mai-
fons fur le penchant d'une montagne , &
féparées par des jardins. La terre qui ne

paroît être que du gravier, à force

néanmoins d'être arroîée par l'eau qui

defcend abondamment de la moniagne,
porte quantité de beau bled & de bon
îruit. Les champs font difpofés en ter-

rafle pour retenir l'eau. Le pain efl plein

de gravier, qui monte avec le fuc,

dont le grain fe nourrit. Il n'eft point

de tamis qui en puifle purger la farine,

& délivrer les dents de l'incommodité

qu'elles en fouffrent. Les habitans font

remarquer comme une curiofité une
tour bâtie fur la cime de la montagne
par Cha-AbaSy en mémoire de ce qu'un

de fes oifeaux de chafle avoit apporté

une perdrix de très -loin. Oléarius dit

que ce fut parce que cet oifeau avoit

attaqué & tué un aigle. L'hiftoire eft

plus belle de cette féconde façon , mais

les gens du pays s'en tiennent à la pre-

mière , & ils nomment l'oifeau Bay^
( I -' ,^ • fe 1 .1 *,î. i 4,N ' \ .ir^kouch.

Nous eûmes un Jour de repos à Na^
tans

,
pour nous difpofer , fans le fja-
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voir , à la fatigue du jour fuîvant, dans
lequel nous fumes ob'igés de faire qua-

torze grandes lieues pour gagner Z>fl/7z^i,

n'ayant pas été poifible de nous loger

dans le caravanfera de Serdehen, qui

étoit plus propre à fervir de retraite à
des animaux qu'à des hommes. Depuis
Sava, nous n'avions vu que des cam-
pagnes incultes & déferles ;, mais étant

îorti de Natans , nous marchâmes tout

le jour entre des collines & des rochers,

noirs d'un côté & blanchis de l'autre par

des neiges , qui les couvroient à leur

feptentrion.

Le 8 Décembre nous n'allâmes qu'à

Rich , qui n'eft qu'à trois lieues de Na-
tans. Rich n'a que des fables mouvans
à fon feptentrion. On leur a oppofé de

grandes digues , pour empêcher le vent
de porter ces fables dans les terres voi-

fines. Mais ce qui eft furprenant , c'el

que ces terres voiiines, qui ne font arro-

fées que 'd'une eau falée , ne laiflfent pas

de produire de très-bon bled & d'ex-

cellens melons.Nous iéjournâmes àRich»
oii notre Ambaffadeur s'aboucha avec le

Memondar Bachi d'ifpahan , pour ré-

gler enfemble le cérémonial de fon en-

trée , & les logemens qu'il devoir habiter

ave c fa fuite , dans la capitale de r£m«
E V
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pire. Le tout ayant cté rcglé à la fatisfac-

tion de notre Ambafladeiir , & fes équi-

pages étant prêts, nous nous mîmes, en
chemin pour arriver à Ifpahan. Nous y
entrâmes le 9 Décembre, après foixante-

cinq jours de marche depuis notre départ

de Chamakié julqu'à Ifpahan.

Cette ville impériale eft fi célèbre

dans tout Iç monde , & fi connue par les

relations des voyageurs , & par les

Di£lionnaires hiftoriques & géographi-

ques , que d'en vouloir faire ici la del-

cription , ce firoit faire ce qui a déjà

été fait plufieurs fois. Les premiers com-
pilateurs de ces fortesde Dictionnaires ,

difent que Ifpahan eft bâti fur les ruines

de Hécatonpylos , marquée par Strabon

& par Pline , pour la capitale de la Par-

thie ; & ils le difent fur l'autorité d'O-

léarius, qui en cela paroît s'être trompé.

Car Ptolemée fixant la longitude d'Ale-

xandrie à 60 dégrés 30 minutes , & celle

de Hécatonpylos à 06 dégrés , il s'enfuit

que la différence eft de ^o dégrés (1),

30 minutes ; à laquelle , fi l'on ajoute 17
dégrés 64 minutes (2) ,

qui eft la diflé-

(i) La différence eft de 36 dégrés 30 minutes*
• (2) La différence qui eft er.tre les longtudc»
de Paris & d'Alexandrie eflde 27 dégrés 57
minutes*
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rence qu'il y a entre les longitudes de

Paris & d'Alexandrie , Terreur fera de

60 degrés, 24 minutes (i). De plus ,

Ptolémée metHécatonpylos à 37 degrés

50 minutes de latitude. Or , lipahan cft

il cinquante' dégrés trente minutes (4).

A l'égard de Paris , à 3 1 dégrés 27 mi-

nutes^ de latitude. Par conlequent , ïf-

pahan efl plus occidental que ne l'étoit

Kécatonpylos de 13 degrés 54 minutes »

& plus méridional de 5 dégrés 25 mi-

nutes (3). De plus , cette ville erf fort

avant dans la Carmanie (4) , qui con-

finoit à la Parthie , par le 33^ degré de

latitude. Comme la perfeâion de la géo-

graphie & de l'Hiftoire naturelle d'un

pays, dont nous avons aflez peu de

connoiflance , a été l'objet principal

qu'on s'eft propofé en rapportant le Jour-

nal du Père de la Maze , on s'eft donné
la liberté d'en retrancher cent avantures

(1) L'erreur eft dans ces 60 degrés 14 mi-
nutes , (|ui n'ont aucun fens.

nutes

(a) Ilpahan n'eft pas à 50 dégrés 30 mî-
..jtes. Il eft à 32 dégrés 15 minutes de latitude.

(3) Ifpahan eu plus occidental que ne l'étoit

Hécatonpylos d'un feul degré 30 minutes : il eft

plus méridional de 3 dégrés 32 minutes.

(4) Ilpahan ni Hécatonpylos ne font dans

la Caramanie , qui en eft fort éloignée.

E vj
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inévitables dans un long voyage > &
qui ne font intérefTantes que pour ceux
qui y ont eu part, mais qui iont indlt

fcrentes à ceux qui les lifent, parce

qu'elles ne leur apprennent rien, de nou-
veau , ou qui en vaille la peine. On
ne doit pas cependant omettre que le

Père de la Maze fît ce voyage en Miilion-

naire & en homme de fa profeffion ,

entretenant Tefprit de piété & de reli-

gion parmi cette nombreufe troupe de
gens à la fuite de l'Ambafladeur ; fçavoir :

inftruifant, exhortant, difant la Mefl'e,

& adminlflrant les Sacremens autant que
la commodité du temps & des lieux pou-
voient le permettre.Sa préfence empêcha
bien du mal • & fes entretiens firent

beaucoup de bien.

Lorfqu'il fut arrivé à Ifpahan , il

attendit que Zurabeck eût fini les prin-

cipales affaires de fon AmbafTade , pour
lui parler de celles de fa Mifîion de
Chamakié. Lorfqu'il les vit prêtes à fe

terminer , il le fît fouvenir plufieurs fois

de la recommandation du Pape & du
Roi de Pologne , en faveur de la Mifîion

de Chamakié. Zurabeck remettoit de
jour à autre cette négociation ; mais le

jour d'en parler ne venoit point. Ce Sei-

gneur étoit du carâtkre de ceux qui



curîiufes, "ïô^

n'aiment qu'eux-mêmes& leurs propres

intérêts , 6c qui ne fervent leurs amis
qu'en paroles vaincs & frivoles, parce

qu'ils croiroient fe dérober à eux-mêmes
les fervices qu'ils re idroient aux autres.

Le Père de la Maze ne vit que trop

clairement, mais trop tard , qu'on ne lui

faifoit que de faufles promefles , qui n'a-

boutiroient à rien. Mais en même-temps.
Dieu lui donna un autre protefteur, d'un

caraûere bien différent ; ce fut l'Arche-

vêque d'Ancyre , Pierre-Paul Palma ,

d'Artois Pignatelly , Duc de Saint-Elie ,

de l'Ordre des Carmes Déchauffés, nom-
mé Vicaire Apoftolique pour les Indes ^

Ambaffadeur du Pape , de l'Empereur&
de la République de Venife , vers le Roi
de Pcrfe.

Cet illuftre Vicaire Apoftolique
.,
qui

avoit l'honneur d'être parent du Pape ( i ),
prévint le Père de la Maze, & lui offrit

les fervices. I! defira même qu'il fe tînt

toujours auprès de fa perfonne , & vou-
lut bien lui demander fon avis dans di-

verfes affaires importantes. Ce Prélat ^t

fon entrée à Ilpahan , avec une fi

grande magnificence
, qu'on ne fe fou-

venoit pas d'en avoir jamais vu une?

i.ih

(i) Innocent XIU
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qui put lui être comparée. Le Roi lui

donna le lendemain fa première audience,

avec des marques éclatantes de fon efti-

me , & de fa confidération. Le repas ,

félon la coutume , fuivit l'audiçnce pu--

blique. Dans ce repas , qui dura pref-

que deux heures , le Roi & tous les

Seigneurs de fa Cour avoient toujours

les yeux fur l'Ambafladeur. On étoit

charmé de*fon air de modeflie , joint à

une phyfionomie aufîi avenante , qu'elle

étoit pleine de dignité. Pendant fon

féjour à la cour , le Roi voulut l'entre-

tenir fouvent, & il en faifoit l'éloge dans

toute occasion.

Sts affaires étant finies , il demanda
fon audience de congé , & ce fut à

regret que le Roi la lui accorda. Ce
fut dans cette audience , qu'il fupplia

Sa Majefté de nous accorder la permif-

fion d'pgrandir notre Eglife à Chamakié

,

& d'y pouvoir continuer nos fonctions

avec liberté. Le Roi accorda cette grâce

non-feulement fans peine , mais même
avec tout l'agrément pofîible , 6<: nous
en fit expédier des Lettres Patentes.

Après cette dernière audience , l'Ar-

chevêque d'Ancyre fe difpofa à partir

pour les Indes , & chargea le Père Elie

,

Evêque d'Ifpahan , Religieux de l'Or-

l't*
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dre des Carmes Déchaiiffés , de porter

les rëponfes du Grand-Sophi. Ces '' .iix

Prélats partirent en même-temps. L'E-

vêque d'Ifpahan prenant fa route par

Chamakié; le Perc de la Maze ^ qui de-

voit retourner à fa Mifîion ,
prit congc

de TArchevêque d'Ancyre , fon infigne

bienfaiteur , & fuivit le Père Elle.

Nous avons le Journal du retour de

ce Père Miiîionnaire ; mais comme il fit

la même route qu'il avoit tenue en ve-

nant à Ifpahan , & fon Journal d'ailleurs

ne nous apprenant rien de nouveau , on
fe difpenfe de le rapporter» Il partit

d'Ifpahan pour Chamakié le 14 Sep-

tembre 1699. Il dit dans fon Journal ,

qu'étant à Kom , ils allèrent voir les

Sépulchres des derniers Rois de Perfe.

C'eft , dit-il , un fuperbe édifice divifé

en plufieurs appartemens , & placé au

milieu d'un beau jardin , oii il y a quan-

tité de grenadiers chargés de grenades

groffes comme la tête d'im homme. On
nous fit entrer , ajoute le Père, dans

deux grandes falles voûtées , oîi étoient

dans chaque falle deux ou trois tom-
beaux , élevés de terre de plus de trois

pieds , longs de fept & large de quatre ,

couverts de tapis très-précieux.

Nous ne pûmes fçayoir fi ces toni-

Il'/
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beaux renfermoient le corps de quel-

ques-uns des Rois de Perle ; car on
dit communément à Ifpahan , qu'à la

mort du Roi on fait trois cercueils

parfaitement femblables , dont l'un eft

porté à Kom , un autre à Meched , &:

un autre à Ardebil , & qu'on ne fçait

point dans lequel des trois cercueils le

corps du Roi eft renfermé.

Nous fûmes furpris , ajoute le père

de la Maze, en entrant dans les deux
faites , d'entendre une efpece de mufî-

que. Nous vîmes quinze Moulas , qui

tenoient l'Alcoran en main ,& qui étoient

rangés le long des murailles. Le plusjeune

chantoit des airs d'une voix très - forte

& très-harmonieufe , & on l'entendoit

avec plaifir. On ne cefla pas de chanter

tant que nous fûmes dans les falles; mais
en fortant , ces Moulas fe préfenterent à
nous , & nous firent bien payer la mu-
fique que nous avions entendue.

â

v
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LETTRE

Du Père Bachoud , M'ijfionnaîre de ta

Compagnie de Jefus en Perfe : écrite de

Chamakie U x5 Septembre 1722 , au
Père Fleuriau,

Mon RiviREND Pere>

Lapaix de N, S*

Je ne doute pas que vous n'attendiez

nos Lettres avec impatience ,
pour être

plus fûrement inftruit de tout ce qui

s'eft paffé dans le Chirvan (i) ,
province

du Royaume de Perfe , & à Chamakie y
capitale de cette province , & le fiége

de notre Miflion.

Il ne nous a pas été poffible de vous
écrire plutôt ; car dans le défordre oh
nous avons été jufqu'à préfent ,

qui que
ce foit n'a pu fortir à\x Chirvan^ faosfe

mettre dans un danger évident d'être

maffacré ; j'hafarde aujourd'hui la lettre

———» •^~-^——— '
Il i^-^—^—i^^————

»

(1) Chirvan en Perfan fignifie Pays delait^
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que j'ai rhonneiir de vous écrire , & je

fouhaite qu*eîle vous foit promptemenf
rendue : je commence par vous dire

^

mon Révérend Père, que la caufe des

maux qui aiîl gent la Perfe eft ja confpir

fatioii que l'Etmadoulet ( i ) ou pre-

mier Miniflre du Roi a formé depuis

quelque temps contre l'Etaté

Pour concevoir le motif de fa ré-

volte , il faut obferver que les peuples

Mahométans font partagés en deuxSeâes
auiîi anciennes que le Mahométifme , ôC

qui font depuis long-temps ennemies.-

Ceux de la première s'appellent Scfis

ou Sellais , c'efl-à-dire purs , ou Schahis 9

du nom de Schah , qui eA celui que tous

les peuples d'Orient donnent au Roi de
Perfe.

Ceux de la féconde Se£le {e nomment
Sunnisy qui veut dire en langue Perfe

orthodoxe , non pas qu'ils le foient en
effet , niais parce qu'ils fe croient tels ,

& qu'ils traitent d'hérétiques les Maho-
métans de la première SeÔe. '

Les Perfans font de la première Secle ;

les Turcs & les autres peuples qui envi-

ronnent la Perfe font de la féconde.

(î)C'efl-à«diieen Perran,appuide la magn:^

ficcnce*
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Ces deux Seâes ont le même Alco-

ran , & croient également Mahomet
apôtre de Dieu : mais parce que ceux

de la première Se£le fîniflent toutes

leurs prières par des imprécations contre

Omar (i) & plufieurs autres Inians , ou
prétendus Saints duMahométifnie, ceux
de la féconde ,

qui les révèrent & les

invoquent , ne demandent pas mieux
que de pouvoir verger leurs Saints du
mépris que les Perians Sefis ont pour
eux.

Les" Sefis ont aufïî de leur côté des

fujets d'animofité contre les Sunnis. Ce-
lui qui leur tient le plus au cœur eft

le meurtre de Hiffan & de Huflein, fils

d'Ali, Gendre de Mahomet , &: mari de

Fatima fa fille. Ces daix frères furent

tués par Moavia , Lieutenant-Général

^Odcman^ troifieme Calife après Ma-
homet.

Les Perfans Sefis les mettent au nom-
bre de leurs martyrs. Les Rois de Perfe

fe font honneur d'être dcfcendus de

HuJJein , ce qui leur fait donner en
langue Perfanne le nom de Haffein-Sefi ,

c'eft-à-dire , fils de .la famille de Huf"
fîin,

(i) Preaiiçr fuccefTcur de Mahomet.

;';'i:,'*-i"ti
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Ali
, gendre de Mahomet , fut l*aiiteuf

de la Seâe des Sefis : elle fut maintenue
en Perfe par fes Rois ; mais cette Se&e
étant bien moins nombreufe & confidé-

rée tiwe celle des Sunnis^ qui avoit pour
elle toute la puiffance Ottomane, Schah
Ifmaël , un des fuccefTeurs (ÏAliy jaloux

de la fortune que In Scùe des Sunnis

avoit fait au délavantage de celles des

Rois de Perfe , entreprit de lui donner
im plus grand crédit , & d'augmenter

par ce moyen les forces de Ion Em-
pire.

Pour y parvenir , il crut devoir com-
mencer par faire naître dans l'efprit des

peuples leur ancienne animolité contre

les Sunnis , & il le fit , renouvellant

l'ancienne accufation contre eux d'avoir

été les meurtriers impunis de Haflan &
d'Huflein , petits-fils de Mahomet : il or-

donna enfuite qu'on obfervât plus exac-

tement que jamais l'ufage de finir les

prières publiques par des imprécations

contre Omar& les autres Imans ou pré-

tendus faints du Mahométilme : enfin
,

pour les rendre aufîi méprifables aux
yeux des peuples, que le font dans le

pays les Juifs & les Chrétiens : il les fou-

rnit à payer comme eux le carrache

,

c'eft-à-dire un tribut par tête.
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L'Etmadoulet ou premier Minière du
Roi de Perfe étoit à fon infçu de la Sede
des Sun/lis; comme il y ëtoit très-atta-

ché , il foufFroit impatiemment tout ce
que le Roi faifoit contre les Sunnis , &
fur-tout les imprécations des Perfans

contre les faints de la Sefte. Il avoit fou-

lent fait fes efforts pour adoucir Tefprit

de fon maître contre elle , & pour tâ-

cher d'abolir par fon crédit les ufages

qui décrioient fa Sede parmi le peuple.

Mais n'ayant pu y réuflir , & jugeant

qu'il n'y auroit qu'un maître abfolii

dans la Perfe , qui pourroit détruire tout

ce que les Sefis avoient introduit contre

les Sunnis, ce Miniftre, foit ambition,
foit zèle pour fa Se£le , conçut le deflein

de monter lui-même fur le trône de fon
Roi & de l'en chafTer.

Pour en venir à bout , il ne falloit pas

moins qu'une révolte des Sujets contre

leur légitime Souverain , laquelle ne
manqueroit pas de produire une révo-
lution générale dans l'Empire , dont il

fçauroit bien profiter , & ce fat aulîi le

moyen qu'il employa.

Ce Miniflre étant IfTu des Princes du
Dagueflan (i), fe perfanda aifément

Çi) C'eft-à- dire, Pays de montagne,

V!l
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que les peuples qui habitent cette pro-
vince feroient les plus promptement
difpofés à commencer une irruption clans

la Perle. Ces peuples s'appellent Lef-

ghis ; nous les connoiiîbns dans Thif-

toirefous le nom de Lazes. Ils'occupent

les montagnes du Dagiujlan , du côté

de la mer Cafpienne : ce font une efpece

de Tartarcs , hommes forts , robuftes
,

faits à la f: tigue , & vivant de peu. Ils

ne fe fervoient autrefois que de flèches

& de lances ; mais à préfent ils font tous

armés de piftolets & de fabres : ils ont

appris à les forger , & s'en fervent très-

adroitement,.

Ils font continuellement la guerre aux
Tartares Nogais , aux Circafles : ils font

de fréquentes courfes fur les Géorgiens

& autres Sujets du Roi de Perfe. Ils font

gouvernés par un Prince qu'ils nomment
ScJiamcal: \q choix du Gouverneur ap-

partient au Roi de Perfe ; mais il eft

obligé de choilirtoujours un des Princes

duDagueftan.

Le Gouverneur fait fa réfidence à

Tarkou, petite ville fur la mer Caf-

pienne : elle efl la feule ville du Da-
gueftan. Ce Prince a fous lui plufieurs

autres petits Seigneurs , qu'on nomme
Beghs , c'eil-à-dire Gentilshommes.

fav(

s'iml
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Ce fut avec les armes de ces peuples

que rEtmadoulet crut devoir commen-
cer rexécution de feç projets : il le^ It

fulliciter par {ts émiflaires d'entrer de
force dans la province du Chirvan ,

pour s'en rendre les maîtres , ne doutant

point que les Sunnis
, qui font en grand

nombre dans cette province , ne le joi-

gnirent à eux,

Il ne fallut pas de longues négocia-

tions pour déterminer des gens accou-n

tumés ail pillage à profiter de l'occafion

de piller ailleurs.

Ils s'attroupèrent en peu de temps ,'

& s'étant bien armés , ils entrèrent pré-

cipitamment dans le Chirvan. Une fi

prompte irruption ne trouva aucune
rcliflance. Us le rendirent aifément maî-

tres des villages par oii ils palToient ;

leur troupe grolMbit chaque jour, 6c

ravageoit le pays ,
jettant la conllerna-

tioii par-tout.

Le Roi de Perfe fut bientôt inllruit

de CCS délordres : il fut même averti que
(on Minillre le trahiffoit & favoriloit

cette irruption. '

Le Roi prévenu comme il étoit en
faveur de fori favori , ne put d'abord

s'imaginer qu'un homme comblé de fes

bienfaits , hoaçré de fa cgnliance ^ rç-*

i-
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vêtu de fon autorité royale , fût ca-

pable d'une fi noire aftion ; mais elle lui

fut fi clairement prouvée qu'il n'en put
douter : alors fbn indignation ayant fiic-

cédé à l'amour qu'il avoit eu pour fon

Miniftre, il ordonna fur le champ qu'on
lui fît paffer ,\m fer chaud devant les

yeux pour l'aveugler , & il le fît jetter

dans une étroite prifon , pour prolonger

fon fupplice le refle de fcs jours.

Le chef de la révolte ayant été dé-

couvert & puni, le Roi crut que la

tranquillité feroit rendue à la province

du Chirvan : mais les révoltés, que le

Miniflre avoit rendus fipuifTans , fe fen-

tant afîez forts pour fe foumettre la pro-

vince entière , & s'en conferver la pof-

fefîîon , continuèrent leurs courfes , pil-

lant & raafTacrant ceux qui s'oppo-

foient à leur fureur : ils fe rendirent

en effet bientôt les maîtres de la cam-
pagne.

ils en vouloient particulièrement à la

ville de Chamakié, qui a toujours eu la

réputation d'une ville que le commerce
a rendu très-opulente : ils s'approchèrent

de fes murs le 1 5 Août dernier avec une

armée d'environ 1 5 mille hommes : ils

comptoient moins fur leurs forces pour

y entrer viûorieux , que fur les Sunnis

qu lis
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qu'ils fçavoient ctre dans la place. lis le

flattèrent que ii-tôt qu'ils s'en ap;jroL;he-

roient , les Sunnis ne maiiqueroient pas

d'employer la force & l'artifice pour
leur ouvrir une des portes de la ville.

Le Gouverneur de Chamakié fe fioit

en effet fi peu aux gens de cette ScÛe,
qu'il n'ofa jamais tenter une fortie , dans
la crainte d'en être abandonné. Il prit

toutes les précautions poffibles pour
bien faire carder les portes de la ville :

mais maigre toutes fes prévoyances, les

Sunnis , qui étoient d'intelligence avec
les aflaillans, trouvèrent le moyen de
leur ouvrir une des portes. Les révoltés

y entrèrent jettant de c>:ands cris, 6c
le fabre à la main. Ils égorgèrent tous
ceux qui voulurent s'oppofer à leur paf-

fage, & mirent les autres en fuite. Ils

allèrent enfuite fe retrancher dans les

quartiers & les maifons des Sunnis. Le
lendemain matin ils en fortirent , faifant

main-baffe fur tous ceux qui îe trou-

voient en leur chemin , & forçant les

maifons pour les piller.

Le Commandant de la ville défefpé-

rant de pouvoir chaffer un li grand

nombre de rebelles , prit lui-même la

fuite, pour mettre du moins fa vie en
fureté ? Mais les révoltés le firent fui-

Tomi IK F

» ''*,

>;.».;



1

lî^ Ltttrts édifiantes

vre , l'arrêtèrent & renfermèrent, clans

rcfpérance de lui faire déclarer les tré-

fors cachés ; mais ioit qu'il n'en voulût

rien découvrir , foit qu'en effet il fîit

fans or & argent , ils n*en purent tirer

aucune déclaration* Leur tùreur en fut

ii grande , qu ils le mirent en pièces. Us

traitèrent avec la même inhumanité fon

neveu & un autre de fes parens , & jet-

terent leurs corps aux chiens. Nos Ca-

tholiques, qui s'attendoient au même
traitement , fe réfugièrent chez nous ,

pour fe préparer à la mort. Jugez , mon
Révérend Pcre, quelle fut alors notre

conrternatir n. Dans ces trides inftans ,

le Père de Langlade , le Frcre Henry &
moi, étant au pied de l'autel de notre

Chapelle, nous fîmes un vœu au bien-

heureux Jean-François Régis , le iup-

pliant de nous accorder le fecours de fa

puiflante proteftion ai près de Dieu,
dans le péril évident où nous & nos

Catholique^ étions à toute heure ex«

polés. '
"'.

Nous eûmes fujet de croire que nos

vœux furent favorablement écoutés;

car toute la fureur des révoltés tomba
fur le> Scfes^ qui font , comme nous la»

vons dît , de la Sede du Roi : ils en

égorgèrent quatre à cinq mille ; mais à

!'1
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regard de nos Marchands & de nos
Chrétiens , ils (c contentèrent d'enlever

de leurs maifons ce qu'ils-trouverent de
plus précieux , fans vouloir attenter à
leur vie.

Les Marchands Mofcovites perdirent

en ce jour pour leur part plus de folxan-

•te-dix mille tomans de cinquante livres

chacun fi).

Les révoltés vinrent dans notre maî-
fon , nous menaçant , le fabre h la main ,

de nous maflacrer , fi nous ne leur dé-

couvrions les prétendus vafes d'or de

nos autels : mais après avoir fouillé par-

tout , & n'ayant trouvé que du bois

doré , ils ne nous enlevèrent que nos

ornemens , & quelque linge d'autel , le

Seigneur ayant permis que nos vafes

facrés ne foient point tombés fous leurs

mains. Nous ne pûmes attribuer ce trai-

tement plus favorable, que nous n'o fions

l'attendre, qu'à la proteftion du bien-

heureux Jean-François Régis. Nous vous
fupplions , mon Révérend Père , de
joindre vos avions de grâces aux nôtres.

Nous ne fçavons pas encore û les

révoltés garderont cette ville ou s'ils

l'abandonneront : mais quoiqu'il arrive i

(i) 11 eft maintenant de foixante livres.

'''-; il
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nous fommes réfolus d'y demeurer pouf
conferver notre Milîîon & notre Cha-
pelle. La graceque nous vous deman-
dons eft de nous envoyer le plutôt que

vous pourrez de nouveaux ornemens&
du linge d'Êglife

, pour r.éparer nos

pertes & décorer nos autels. Nous de-

vons efpérer que Dieu ne permettra pas

que les auteurs de tant de maux jouiffent

long-temps de leur profpérité. Si Dieu
a vcuUi ie fervir d'eux pour punir ici

rinhdélité & le fchifme , & éprouver la

patience de nos Catholiques , il jettera

,

comme dit le Prophète , les verges au

feu , 6c nous rendra le calme & la paix :

nous nous recommandons tous , & nos

Catholiques avec nous , à vos faints Sa*

crifîces.
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LETTRE
Du Révérend Père H. j?*** , Mijponnaire

en Perfe , à Monjîeur le Cornu de M***.

Mon
r

SIEUR,

Le vif intérêt que vous prenez à nos
Miffions , & la part que vous avez aux
travaux de nos Ouvriers Evangéliques ,

ne me permettent pas de différer plus

long-temps à vous envoyer les détails

que vous me demandez fur les divers

pays que j'ai parcouru. Deftiné par I3

divine Providence à travailler dans leî

Miffions de Perfe , mes premiers foins

ont été d'apprendre les langues Armé-
nienne , Turque & Perfane , perfuadé

que fans cela je n'y pourrois pas être

fort utile. J'ai déjà traverfé, en difFé-

rens temps , les Royaumes des Elamites^

& de Suie » peu fréquentés par les Eu-
ropéens , occupé fans cefïe à inftmire

& à confoier les Chrétiens qui y ha-
bitent. Je confacrois le t*emps qui me
reftoit de mes fonctions à m'informer

des moeurs , de la fituation & des anti-

11)
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qiiités des pays oîi je me trouvoîs.

Hamadan , ville de Médie , oii je fais

aftuellement mon féjoiir avec le P. Ze-
rilli , Jéfiiite Italien , eft la capitale d une
province de même nom : elle efl fituée

au pied du mont Alvand
, que les Per-

fans appellent Sultan-Alvand^ c'efl-à-

dire la Reine des montagnes , parce
qu'elle efl la plus fertile, & Tune des

plus hautes montagnes de Perfe. C'eft

une branche du mont Taurus , qui s'é-

tend jufqu'au fein Perfique. Le célèbre

Avicenne a demeuré long -temps fur

cette montagne pour y faire fes obfer-

vations fur les fimples , dont elle eft

toute couverte. Hamadan eft à trente-

cinq dégrés douze minutes de latitude

feptentrionale. C'eft une ville très-an-

cienne , à en juger par les ruines d'un

Temple magnifique , dont il ne refte

plus qu'un dôme fort élevé, bâti de
Briques peintes en porcelaine , lur lef-

quelles paroiflient quelques caraderes

hébreux. Sous ce dôme eft une Cha-
pelle de dix-huit pieds en quarré , oîi

font , dit-op , les tombeaux d'Efther &
de Mardochée ; au-defliis des tombeaux
s'élèvent deux maufolées magnifiques ,

d'un bois très -dur : fur l'un Thiftoire

d'Efther eft gravée en caratleres hé:;

i-li
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bfeitx, avec ces mots : U grande Reine

Efiher ; fur l'autre on lit : ces MaufoUes

ont été conftruits parArdachUr ou Arfaces ;

mais il n'y a pas de date qui détermine

lequel des Arfaces. Le Maiifolée de Mar-

dochée eft à droite ; il a fept pieds de
longueur & de hauteur , fur trois pieds

de largeur. Celui d'Efther eft à gauche

& de la même ftrufture , finon qu'il eft

d'un pied plus haut que celui de Mar-
dochée. Les Juifs y entretiennent un
gra:.d nombre de lampes qui brûlent

jour& nuit , & vont aux jours de Fête y,

faire leurs prières*

Comme je rendois vifite un jour à uil

Seigneur Perfan , un Derviche , homme
de bon fens , habile philofophe , verfé

dans les faintes écritures , qui s'y trouva ,

fittomber la converfation furdes matières

de Religion , il commença par donner
de grands éloges à la Religion Chrétienne.

Il avoua qu'il la trouvoit très-conforme

à la railon , 11 ce n'eft dans le point où
elle enfeigne que Jefus-Chrift eft Dieu,
Il eft vrai , lui dis-je , que nous croyons
la Divinité de Jefus-Chrift ; ce point

eft le fondement de notre Religion ;

ce qui m'étonne , eft que vous le difiez

vous-même dans votre Alcoran , & que
yous ne le croyez pas ; car , de bonne

Fiv
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s

foi, qiie fignifîe Rouh-Alah^ qui eft le

nom que Mahomet donne à Jefus-Chrifl ?

Ce mot Arabe, car j'ai étudié à fond

cette langue , me dit-il , fignifîe refprit

ou l'ame de Dieu. Cet efprit , ou cette

aime de Dieu, lui répliquai-je , efl-elle

différente de Dieu , ou efl - elle une
même chofe avec Dieu ? L'ame & l'ef-

prit de Dieu , me répondit-iî , ne peu-
vent pas être différens de Dieu: donc ,

ajoi»tai-je , Jefus-Chrifl eft Dieu ; ce qui

efl une même chofe avecDieu,eft Dieu.
Il parut touché de cette conféquence ; je

louai fa bonne foi à lui donner le vrai

fens du mot Rouh-Alah,

Je vous avoue , Monfieur , que je n'ai

Î)as trouvé dans les autres Mahométans
a même fmcérité ; ils donnent à ce

mot un fens différent , pour éluder la

conféquence que j'en ai tirée. Prions le

Dieu des miféricordes d'éclairer leur

efprit & de difîiper ei\t;érement les té-

nèbres qui les environnentr

Tous tant que nous fommes , reprit

ie Derviche , nous reconnoiffons Jefus-

Chrifl pour -mi homme divin , & nous
avonis pour lui un très-grand refpeâ

,

au lieu que vous autres Chrétiens
,

n'avez que du mépris pour Mahomet*
Vous refpedez Jeius- Chrifl, lui repli*
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quai - je , parce qu'il y a dans fa con-
duite des caraderes de i'ainteté qui vous
frappent. Montrez - nous dans celle de
Mahomet l'ombre de quelques - uns de.

ces carafteres divins. Vous refpedez.

Jefus-Chrift
, parce que vous le recon-

noiffez pour un Prophète envoyé de
Dieu aux hommes, 6c vous le recon-

noiflez pour tel à des marques évidentes,

auxquelles vous avouez qu'on ne fçau-

roit réfifler. En eft-il quelqu'une qui nous
puifle donner une pareille idée de Ma-
homet ? Quelle a été fa conduite ?

Quelle doctrine a - 1 - il enfeigné aux
hommes? Par quels miracles a-t-il prouvé
qu'il étoit envoyé de Dieu ? Quels Pro-*

phètes avoient prédit fa Miflion ? Je ne
vous rappellerai pas. les circonftan' es

honteufes de fa vie ,
que je fuis affuré

que vous déteftez vous-mêmes dans le.

fond du cœur. Non, j'ai trop bonne
opinion de vous ; ce n'eft pas par la

conduite de Mahomet que vous pouvez
juger qu'il efl Prophète. Son Alcoran,
oii il a lui-môme ofé publier fes impu-
dicités , s'élèvera dans tous les liecles

en témoignage contre lui ; eufliez-vous

même en fa faveur les miracles les plus

éclatans, fa vie infâme en efFaceroit tout

l'éclat ; êc aucun hQoime de bon fens

F y
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ne poiirroit s'y ta5fler troirper. Maïs qiids

miracles nous alléguez-vous en fa faveur?

Son voyage au Cielfur h cheval Alborach ^

à qui il promet le Paradis ; la lunt par*

tagée avec fes doigts , font des rêveries^

qui ne font que pour le peuple ; les

honnêtes gens s'en moquent ; & d'ail-

leurs , Mahomet lui - même reconnoît

que Dieu ne lui a pas acco/dé le don
des miracles. Quant à la Do£lrine ,

combien de contradiôlons & d'abfurdi-

tés répandues dans fon Alcoran , oppo-
fées aux bonnes moeurs & à la droite

raifon ? Le monde appuyé fur les cornes:

£un taureau ; le Ciel compofé de fumée ;

le Soleil placé dans ime fontaine d\au
chaude ; une étoile brillante qui fe détache

du firmament , pour renverfcr du haut des

deux les démons , lorfquils viennent écou"

ter ce qu^ony dit ; Salomon qui s entretient

avec des fourmis & des oifeaux ; Dizu qui

jurepar des abeilles , & quijure un moment
après par des vaches le contraire de ce quil

vient de jurer ; le vin défendu dans un cha-

pitre & permis dans un autre , & mille

autres abliirdités de cette nature font

affez connoître quelle eft fa dodrine.

Du moins falloit-il que Dieu marquât
aux hommes, par quelques fignes évi-

dfns, que Mahomet étoit envoyé de fa

**
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part ; il devoit y avoir des préditions

touchant ce nouveau Légiflateur
, qui

déterminaffent les hommes à croire en

lui. Quelles font ces prédi£^ions? Quel
Propliète a parlé de lui ? Jefus - Chrifl

lui-n^ême , dans fon Evangile , reprit le

Derviche , en m'interrompant , promet
qu'il enverra Tefprit confolateur , & ce
paffage doit être entendu dé Mahomet ;

Jefus-Chrifl l*avoit marqué par fon nom;
mais vous l'avez effacé. Je lui répondis

que c'étoit fans fondement que les Ma-
hométans nous reprochoient cette faîfi-

iîcation des Ecritures ; qu'ils ne pou-
voient alfigrier le temps auquel nous
l'avions faite , ni montrer aucun exem-
plaire authentique dans lequel fut écrit

le nom de Manomet. J'ajoutai que cet

efprit que Jefus-Chrill promettoit à fes

Apôtres ne pouvoit pas être Mahomet »

parce que cet efprit conlolateur devoit

enfeigner aux Apôtres , & rappeller dans
leur efprit toutes les inflrudUons que
Jefus-Chrift leur avolt données. EU- ce
là ce qu'a fait Mahomet ? Quelle oppo-
fition étrange f»ntre (qs maximes ôi celles

de Jefus-Chrifl l Jefus-Chrifl ne parle

que de douceur
,
que de patience , que

de pauvreté
,
que de renoncement à

foi-inême ; il veut qu'on porte chaque

F v}
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jour fa croix
,
qu'on haiilTe fa pfopi'e

chair
,
qu'on aime fcs ennemis , qu'on

prie pour eux ,
qu'on leur faiïe du bien ,

qu'on étouffe jufqu'au moindre fenti-

ment de vengeance. Mahomet enftigne-

t-il ces maximes ? TAkoran^ au con-
traire , n'infpire-t-il pas la violence ,

l'emportement , l'orgueil & l'amour des

plailirs? L'efprit de vérité que Jefus-

Chrift promeitoit dans ce paffage , c. -

voit recevoir de Jefiis - Chrift Ta doc*
trine ; c'eft - à - dire

,
que la doôrine de

Jeiiis-Chrift & celle de Mahome* , n'au-

roient dû être qu'une même doftrine.

Cela efl - il ainli , Derviche r Rendez
vous-même témoignage à la vérité. Ne
fent on pas , dans la lefture de ces deux
Loix , une contradidion & une opposi-

tion continuelle ? Il n'ell pas que dars

votre retraite , oii vous vous occupez de

la méditation des chofes divines , vous
n'ayez lu ces faintes maximes avec fatis-

faâion ; mais peut-être ne vous êtes-

vous pas encore avifé de faire atten-

tivement la comparaifon de ce livre

divin avec l'Alcoran. Ah 1 faites-la , je

vous en conjure, au nom de te grard

Dieu au fervice duquel vous avez pré-

tendu vous confacrer, en renonçant à

lotîtes les commodités de la vie ; &
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fi vous le cherchez dans toute la fincé-

rité du cœur, pourquoi ne femontreroit-

il pas à vous ? C'eft un Dieu plein de
miléricorde. Je m'apperçus qu'il s'atten-

drilîoit :
'' me dit qu'il s'en falloit peu

qu'il ne fut Chrétien ; qu'il avoit toujours

lenti dans fon cœur un extrême refpeâ

pour Jefus-Chrift , & qu'il s'étoit pro-

pol'é fa vie humble, fimple
,
pauvre ,

pour exemple de la fienne ; qu'au refte ,

il feroit attention à toutes ces chofes ,

& me prioit de trouver bon qu'il vînt

encore dans quelques jours en conférer

avec moi. Je lui marquai le plaiûr que
j*avois de le voir dans ces difpofitions ,

& l'affurai qu'il me trouveroit toujours

prêt à Tenteadre.

Il y a en Perfe différentes feues de
Mahométans , ou , pour mieux dire , il

y a prefque autant de différentes opi-

nions en matière de Religion , qu'il y a

de différentes conditions. La croyance
de fartifan neft pas celle de l'homme
de lettres: le courtilàn a encore la fienne

qui lui efl propre.

Le Ample peuple fuit l'Alcoran i\ la

lettre, & prétend que les myfleres qu'il

renferme font trop au-deffus de l'homme
pour entreprendre de les pénétrer. Cette

p évention eil un obftacle à leiu: con*;

PI
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vcrfion prefque infurmomable ; car quanJ
les Miffionnaires leur ont montré l'ablur-

dite de quelque point de leur croyance

,

ils répondent que ce font des myfteres

qu'ils ne fçauroient entendre , & que

Dieu s'en eft réfervé la connoifTance à

ki & à fon Prophète.

Les gens de lettres expliquent l'Aîco-

fan ; ils en étudient rinierprétation , &
aiment à difputer fur leur Re'igionr

Qua -'l un Millionnaire les a convaincus,

d'ordinaire tout le fruit de fa victoire fe

réduit à quelques éloges ôc quelques

marques d'eftime qu'ils hii donnent : m
as beaucoup d'efprit , lui difent ils ,je vou"

drois que tu fu^es de notre Religion , eLU

aurait en toi un habile défenfeur.

Les gens de Cour qui ont du fçavoïr,,

ne m'ont jamais paru fort attachés à Ma-
homet & aux iliufions de fon Alcoran ::

ils ne laiflent pas cependant de profef-

fer le Mahometifme. Les MifTioniiaires

s'infinuent plus aifément cjanslcur efprit

que dans celui du fimple peupîerlls nous
écoutent volontiers , & ils aiment à
s'entretenir avec nous de Religion. Ce
font eux qui nous mettent les premiers

fur cette matière ; ils font attentifs à

nos raifonnemens , & ils ont aflez de

bonne foi pour avouer , quand on les
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a convaincus ,
qu'ils en ont fenti toute

la force. Tous ceux avec qui j'ai traité

m'ont paru de ce caraâifre.

Cette curiofité& cette franchife qu'ont

la plupart des Perfans en matière dé Re-
ligion, donnent aux M-lîionnaires qui

vivent parmi eux un grand avantage.

Il' faut, pour les engager à entendre parler

de Jefus-Chrlft , beaucoup de douceur
ôc de modération ; l'emportement d'un*

zèle trop ardent ferolt un grand obftacle,

far-tout s'il leur paroiffoit qu'un Miflion-

naire montrât quelque plailir de les avoir

embarraffé par fes railonnemens. Ils ne
croient paîs qu'un homme qui marque
de la chaleur ô^ de la pafîion, puifle

être a^nimé de l'efprit de Dieu. Comme
ils ont eux-mêmes beaucoup de flegme,

une manière trop vive les rebute. On
peut teut confeilîer la leâure des Livres

laints , qu'ils ont entre les mains : ik

découvrent eux-mêmes combien les hif-^

foires qui y font écrites font différentes

des fables que M«ihomet leur a laiffées

dans fon Alcoran. Quelques Miffionnaires

de notre Compagnie fefont fervis utile-

ment de cette ledure pour gagner à notre

fainte foi plufieurs perfonnes de diftincr

tion.

Je paffai l'année dernière dans le Laii-

*
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reftan ; c'eft le Royaume des Elamites ,

où Chodorlahomor régnoit du temps
d'Abraham. Il confine à la Seigneurie

de Goulpakan à l'orient , à la Suiianne ,

au midi , au Tigre à l'occident^ & à la

Mëdie inférieure au feptentrion. Cour"

mahat , fa ville capitale , efl iituée au
trente-troifieme degré de latitude. Ce
n'eft qu'une fortereffe qui n'a rien de
confidérable que le Palais du Couver*
neur & des boutiques magnifiques.

Du Laureftan j'allai à Avignerd , ville

fituée fur les confins de la S^afianne ôc

de la Médie ; elle eft bâtie en amphi-
théâtre , fur le déclin d'une colline : au
pied de fes murailles coule la rivière

de Gamafan. Son Gouverneur y entre-

tient mille cavaliers pour la garde de
toute la contrée.

£n£n 9 après dix ans de courfes 6ç

de travaux dans les différentes provinces
de ce vafle Empire , mes Supérieurs

m'appellerent à Ifpakan , capitale de
toute la Perfe. C'efl une grande ville ^
qui a près de dix lieues de tour , en y
comprenant fes fauxbourgs , mais qui

n'efl pas peuplée à proportion. Il y a

trois couvens de Religieux
,

quantité

de jardins & de places publiques , toutes

très-belles. Rien n'approche fur-tout de
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la magni^cence de la Cour ; maïs parce

qu'elle ne paroît jamais mieux que lorf-

que le Roi affemble tous fes Seigneurs

pour leur donner à manger clans Ibn

Palais, je vous envoie la defcription du

Palais & du fellin , afin que vous ayez

une idée plus juâe de la grandeur de

ce Prince.

Quoique les bâtimens de Perfe n'aient

pas tant de juftefle dans leur ftruûure

que ceux d'Europe, ils ont néanmoins
un certain agrément qui donne de l'ad<^

miration aux Européens même, &c il

n'y en a pas un qui ait vu le P, iais du
Roi de Perfe , fans avoir été frappé de
fa beauté. Il eft bâti à l'occident , dans

ime grande place appellée Méidan ,

c'eft-à-dire marché. C'eft une des plus

belles places du monde. Sa longueur eft

de fept cens pas ordinaires , fur trois

cens de largeur ; les quatre côtés font

bâtis en portiques de la même flruc*

ture que les aîîes de l'entrée du Palais.

Les jeunes Seigneurs de Perfe s'exer-

cent dans cette Place à jouer au mail à
cheval , à jetter la lance & à la ramaffer

fans quitter l'étrier , & à tirer la flèche

par derrière , en fuyant à toute bride

,

ielon l'ancienne coutume des Parthes.

Ils tirent au blanc de cette manière dans

,^> !
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une afîiette d'or , que l'on met au bout
d'une grande perche qui eft dreffée au
milieu de la place. Le Roi , qui voit

cet exercice de fa falle d'audience ^
donne un prix y avec l'afliette d'or , à
celui qui la met à bas. H lui envoie auffî

quatre cens écits pour une collation que
le Roi lui fait l'honneur d'aller prendre

chez lui , & tous les Seigneurs le vont
féliciter fur fcJn adrefle & fur l'honneur

que le Roi lui a fait»

A l'orient de cette place , vis-à-vîs le

Palais du Roi, paroît une Mofquée dont
le dôme eft une pièce très - hardie à
caufe de fa grande largeur ; les dehors

de ce dôme font peints en porcelaines ;

il eft entouré d'un cordon blanc , large

de plus de deux pieds , fur lequel pa-

roi ffent de gros carafteres Perfans. La
pomme & le croiffant qui font au bout
îbnt dorés. Son Portique eft de marbre y
enrichi de plufieurs beaux ouvrages.

A l'extrémité de la place , du côté du
midi , efl la grande Mofquée du Roi ,

élevée par Sckah-*Abas , le dernier des
douze Imans ou Saints de Perfe. Le
portail de cette Mofquée eft une pièce

digne de l'admiration des plus habiles

Architectes de l'Europe. Il eft d'une hau-

teur extraordinaire. Le bas eft d'ua
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warbre de plufieurs couleurs ; & ce

cordon de marbre règne auflî dans les

portiques& dans le corps de la Mofquée.
Toute la façade eft peinte d'azur ver-

nifle ; on y w^it des feuillages & des

feilons dorés en demi-relief. Le coiiron-»

nenient du frontifpice eft d'un plâtre

relevé en boffe , nrarqueté d'or, travaillé

d'une manière fi délicate , qu'il eft diffi-

cile qu'on puiffe mieirx employer le

plâtre. La porte eft couverte de lames

de venneil doré» On entre par cette

porte dans une cour fort vafte , entourée

de galeries dont les colonnes font de
marbre granité. Les chapiteaux , la cor-

niche & la frife de ces galeries font

azurées & dorées. Les Perfes y font

leurs prières après s'être purifié dans de
grands balîins de marbre qui font au
milieu de cette cour ; la Mofquée eft à
droite ; on y entre par une arcade fort

élevée , peinte & dorée de la même
manière que les galeries. Le corps de
la Mofquee eft fort vafte ; elle a un
double dôme de la vr ^me ftrufture que
celui de la belle Moiiquée qui eft vis-

à-vis du Palax^, du Roi.

Il y a devant ces dômes deux /tz/-

natets couverts d'ouvrages de marque-
terie; ce font des efpeces de petits clo-^

'*
if. 'as
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chers bâtis de briques , qui font fi haut*

& fi déliés
, qu'on a de la peine à con-

cevoir comment un fi petit bâtiment

peut foutenir une fi grande hauteur. Ils

ne contiennent qu'un efcalier à vif; ,, &
fi étroit, qu'à peine un homme y peut

monter; le refte fait l'épaiflieur de la mu-
raille

, qui ne paroît pas plus large au
pied qu'*\ la pointe.

La galerie des muficiens eft encore
un des beaux ornemens de la place ; les

Joueurs d'inftrumens du Roi s'y raffem-

blent trois fois par jour , à midi , au
foleil couchant & à deux heures après

minuit ; mais les jours de fêtes , leur

tintamarre fe fait entendre le jour & la

nuit ; je dis tintamarre , car ils font

plus de foixante qui jouent enfemblc

les uns battent des tymbales , les auti >;

de gros tambours, d'autres jouent du
hautbois , & d'autres crient à pleine

gorge , dans de longues trompettes
,

mêlant leurs cris au bruit des inftru*

mens.

On entre dans le palais du Roi par

deux magnifiques portes , entre lef-

quelles on a rangé un grand nombre
de canons que Schah-Abas fit apporter

de la ville d'Ormus , lorfqu'il l'eut prife

fur les Portugais ; mais ils font fi mal
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imontés qu'on ne pourroit pas s'en fer-

vir. La porte principale s'appelle Alla^

Kajféj c'eft-à-dire , la porte de Dieu ,

parce que c'eft un lieu de refuge , d'où

on ne peut tirer aucun criminel fans un
ordre exprès de Sa Majefté. Il y a fiir

cette porte un bâtiment de plufieurs éta-

ges ,
qui forment beaucoup de chambres ;

de forte qu'en la voyant de loin , on
le prendroit pour une groffe tour en-
vironnée de galerieS'dorées, qui régnent

autour de tous les étages.

Le dernier étage forme une très-belle

& très-grande falle d'audience qui com-
mande toute la plar '. Le Roi y tient

toujours affemblée le premier jour du
printemps , pour y recevoir les étrennes

des Seigneurs &c pour y prendre le di-

vertiffement des jeux que les enfans de

qualité célèbrent en fa préfence. Cette

falle eft affez fpacieufe pour contenir

cent conviés , fans y comprendre les

Gentilshommes fervans & les Officiers

de guerre qui fe tiennent debout derrière

ceux qui font aflîs. Elle eft ouverte de
trois côtés. Le lambris qui efl dans l'en-

foncement eft d'un ouvrage très-délicat;

il y a beaucoup de peintures fur les mu-
railles , mais qui auroient befoin d'un

bon peintre pour les rendre régulières.

''ïLi
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Le plafond eft d'un Lois bien travaillé& bien doré, foutenu par douze colon-

nes dorées en relief, ce qui lui donne
beaucoup d'éclat du côté de la place.

La falle eft prefque quarrée & n'a pas

moins de foixante pieds de longueur. Il

y a au milieu un grand baflin de mar-
tre , oîi , malgré la grande élévation de

la falle , on fait jouer des jets-d'eau par

le moyen de quelques pompes.

L'ufage des feflins publics eft très-

ancien dans la Perfe ,
puifque le Livre

<i'Eflher fait mention de la fomptuofité

du banquet d'Affuerus ; mais ceux qu'on
fait maintenant. Ibnt plutôt des feftins

d'audience que des banquets de réjouif-

fances. C'eft durant ces feflins que le

Roi traite des affaires d'Etat , & qu'il

<lonne audience aux Miniftres des Prin*-

ces étrangers. On y étale tout ce qu'il

y a de pkts précieux dans la maifon à\\

Roi ; tout y brille : les tapis fur lefqueis

on s'afleoit font de grand prix ; les nap-

pes font de brocard. On fert le Roi dans

un vafe d'or pur, jde plus de trois pieds

jde diamètre ; le couvercle& le cadenat,

fous lequel la portion du Roi eft reii-

fermée , font de la même matière , &
on porte ce vafe en cérémonie fur une

efpece de brancard ^ orné de ïasa^s d'or.

j

ï

l
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L'Eciiycr-Tranchant ouvre le cadenat

devant Sa Majefté ; il fe met à genoux ,

& après avoir goûté les mets , il les

fert dans plufieivs plats d'or , qu'il rem-
plit avec une cuilliere & une longue

fourchette d'or , qu'il poc^e toujours à

fon côté, comme les marques diftinc'-

tives de fa charge. On fert au Roi le

vin dans des bouteilles fcellées; le Grand
Maître les ouvre devant lui,& il en goûte
avec les mêmes cérémonies que l'Ecuyer

Juii fert fon plat.

Après qu'on a fervi le Roi , on fert

X conviés le riz , le bouilli & le roti

dans plus de cent cinquante plats d'or ,

avec leurs couvercles qui pefent deux
fois autant; chaque plat n'a pas moins
d'un pied & demi de diamètre, Les plats

d'entremets font d'or ; & avant de fer-

vir en or , on a déjà fervi les confitures

en vaiffelle d'argent & de porcelaine.

Le fervice des confitures & des fucre-

ries précède toujours le repas ; on les

fert aux conviés , pendant le temps des

audiences , & c'efl auifi alors que le Roi
fait donner du vin aux Seigneurs de fa

Cour. Les bouteilles & les taffes dans
lefquelles on 1^ fert , font d'or émaillé ,

garnies de pierreries. On les range fur les

Bords du bafiin de marbre , qui çfl an

m
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milieu de la l'aile , & on place aux coins

de ce bafîîn quatre petits tonneaux d'or

& quatre d'argent , qui pefent chacun
la cliarge d'un homme. On les met en
ordre avec les bouteilles ^ les tafles ,

les caflblettes & les pots de fleurs qui

font tous d'or , ce qui fait une agréable

fymétrie.

On met en parade devant la falle quan«

tité d'éléphans, de lions, de tigres, de
léopards & tous les animaux rares de
la ménagerie ; les chaînes & les clous

avec lefquels on les attache font d or,

& chacun, de ces animaux a devant lui

deux cuvettes d'or, dans l'une defquelles

eft fa boiffon , & dans l'autre fa nourri-

ture. Mais ce qui relevé l'éclat de ce

pompeux étalage, c'eft le coup-d'œil

magnifique que préfentent dix-huit che-

vaux de main , rangés devant cette falle ;

chaque cheval vaut un tréfor. Les étriers

font d'or, les brides , les devants 'Se les

derrières des felles font d'or émaillé,

garnis de pierres précieufes , auffi bien

que les houifes. Le harnois de l'un e(l

garni de diamans ; celui de l'autre d'é-

meraudes , de rubis , de faphirs , de très-

groffes perles & de toute forte de joyaux

de la plus grande richefle. On range

quelquefois parmi ces chevaux des ânes

fauvagei
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fauvages richement enharnachés , & Ton
met devant eux , comme devant chaque

cheval , deux baffins d'or , oîi font leur

noarriture & leur boiflbn.

Un Efpagnol fe trouvant en cette

Cour , furpris de voir des ânes fauvages

fi bien parés , & fi richement couverts ,

perdit fa gravité , &c ne put s'empêcher

de rjre : un Officier de la Cour s'ap«

procha de lui , & lui demanda fort ci-

vilement ce qui lui donnoit occafion de

rire. Il répondit qu'il rioit de voir trai-

ter avec tant de diftinftion des animaux
qu'on traitoit avec le dernier mépris en

Efpagne. L'Officier lui répliqua avec
relpe6t : » C'eft que les ânes font com-
» muns dans votre Pays , tk nous en
,H fr'.îfons grand cas dans le nôtre , parce

» qu'ils y font très-rares *k -it^fn, ; 5 s

Le Roi eft affis dans l'enfoncement

de la falle , les jambes pliées fur une
efpece de lit couvert d'un brocard pré-

cieux. 11 s'appuie fur un carreau fort

riche. Les Seigneurs de fa Cour font

affis fur leurs talons , manière la plus

refpeûueufe-de s'affeoir devant le Sou-
verain. Les enfans du ferrail font debout
dans l'enfoncement de l'alcove. Il y en
a toujours deux qui donnent de l'air au

Roi avec de longs éventails faits de
Tome IF. • G
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queues de paons. Ils ont tous quelque
office auprès de Sa Majeûé. L'un lui

fert le gobelet , l'autre le tabac , le

café & le bafïin pour fe laver après le

repas. Les principaux Eunuques font

debout à côté du Roi , & ks Officiers

d'Armes forment une ligne oblique de-

puis le bas de Teftrade ou du trône

jufqu'aux deux premières colonnes de

la falle.

' Le Grand-Vifir, qui efl en même-
temps Chancelier du Royaume , eft affis

à la première colonne du côté gauche

,

qui elt la place d'honneur en Perfe. Le
Généraliffime des Troupes eft à droite

,

& après lui , les Miniftres d'Etat , les

Kans , les Ambaffadeurs font affis en
lignes parallèles jufqu'au bas de la falle.

Les muficiens forment une autre ligne

& rempliffent le côté de la falle qui

efl en face du trône du Roi. Leur mu-
fique & leur fimphonie continue du-

rant l'audience qui précède le repas:

on le fait exprès , afin cjue les conviés

n'entendent point ce qui ie dit auprès du

Roi. Les quarante Maîtres-d'Hôtel d'hon-

neur, appuyés fur leurs bâtons , font

im cercle devant lui , qui empêche auffi

les conviés de voir dillinôement ce qui

je paiTe dans les audiences.

'I
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Rien de plus frappant , Monfieur ,

que de voir une fi nombreufe affcmblcô

de Seigneurs en habits de cérémonie.

Leur httbillement eft lede & approche

fort de celui des anciens Romains. Le
turban des Ottomans paroît ridicule en
comparaifon de celui qu'ils portent ; il

eft furmonté de deux aigrettes d'or , ce

qui leur fait donner le nom de têtes d'or.

Leurs veftes font d'un brocard à foads

d'or ou d'argent , ainfi que leurs échar-

pes. Leurs robes font d'un drap écar-

Idte , chamarré de paiTemens d'or , &c

garnies de peaux de zibelines ; & tel

eft le goût des Perfans pour la piirure v

& la magnificence , qu'un Seig leur fe

contentera de pain & de lait aigre pour
fa nourriture, afin d'avoir .de quoi fe

parer lui & fon cheval.

Il femble ]ue le Roi , pour mieux
faire paroître l'éclat & le brillant des

habits de fes Officiers , veuille faire parmi
eux ce que font les ombres dans un ta-

bleau , il afFe£^e de fe vêdr d'une ma-
nière fort fimple , & il n'y a que l'ai-

erette qu'il porte fur le coté gauche de
ion turban qui le diftingue

, par les

pierreries de grand prix dont elle eft

ornée.

Vous voyez affez , par ce que je viens

t:*M
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de dire , que Içs Perfans imitent dans

leurs feflins la magnificence d'AfTiierus

,

mais ils n'imitent pas la tempérance &
la modération que ce Prince vouloit

qu'on gardât dans les liens. On y force

les Grands à boire jufqu'à lin excès qui

a fouvent des fuites fâcheufes ; cepen-

dant le Roi l'ordonne par politique, car

il apprend par ce moyen bien des vé-
rités qu'il ignoreroit fans cet artifice.

LesEuropéens qui ont l'honneur d'être

invités à ces feftins , y trouvent de quoi

fatisfaire leur appétit , parce que ce

qu'on y fert eft exquis & bien apprêté ;

mais ils font fort embarraffés quand il

faut manger le riz à pleine main , &
déchirer le boulîli & le r«ti avec les

doigts ; car on n'y a ni coateaux , ni

fourchettes , & pas même de ferviettes.

On fert des cuillieres de buis , mais

c'efl pour une certaine liqueur com-
pofée d'eau rofe , de vin cuit & de ver-

jus, qu'on boit en mangeant le riz, &
on ne peut s'en fervir pour manger ,

parce qu'elles font fort larges & fort

creufes , de manière qu'on n'y peut pren-

dre avec les lèvres que la fiiperficie de

ce qui n'eft pas liquide , le refte demeu-

4*ant au fond.

La modeftie & la retenue des Offi-



& curieufes, 149

clers font merveilleufes, & on n'obferva

jamais mieux le (ilence daas les Com-
munautés les plus régulières de l'Europe,

qu'on robferve dans les feftins du Roi
de Perfe. Mais la contrainte ne dure

pas long-temps , car , comme on mange
tout à pleines mains , le repas efl iî

court , qu'à peine a-t-on achevé de fer-

yir les tables d'en bas , qu'on deffert

celles d'en haut.

Tous les Seigneurs qui ont l'honneur

d'aiîifter aux feftins du Roi de Perfe ,

font obligés de l'accompagner toutes les

fois qu'il monte à cheval. Il y monte
fouvent, pour recevoir, en fe prome-
nant , les requêtes de fes fujets , pour
s'entretenir des affaires d'Etat avec foti

Grand -Vifir & les autres Minlftres , &:

pour prendre le divertiffenient des exer-

cices que les jeunes Seigneurs de fa Cour
font à cheval dans le beau cours que
Schah-Abas fit planter pour embellir

Ifpahan,

Ce cours eft une allée droite & fort

unie , large de plus de deux cens pieds

géométriques , & longue de deux bon-
nes lieues de France. Il commence au
déclin de la montagne de Sofa , & con-
tinue en amphitéâtre jufqu'au Palais

nommé Ha^^ar-D^mb^ c'eft-à-dire , mille
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arpens , quoique l'enclos en contienne

plus de fix mille. Le Roi va ordinaire-

ment fe rafraîchir dans ce Palais , quand
il a traverfé le cours à cheval avec les

Seigneurs de fa Cour.

La marche eft belle & bien réglée

dans tout ce qui précède le Roi , mais
il n'y a plus d'ordre quand il eft gafTé.

Les Seigneurs qui le uiivent n'en gar-

dent point , & vont en confufion fans

diftinâion de dignité. Les Exempts des

Gardes courent à toute bride pour dé-

barrafler le chemin par où le Roi doit

paffer. Les Carabiniers enfuite , au nom-
bre de quatre cens , marchent fur deux
lignes aux deux côtés de l'allée ; ils ont

chacun une banderolle de taffetas rouge
ilir leurs carabines. Les Colonels & Of-
ficiers fuivent à cheval , la carabine

derrière l'épaule , comme les Arabes «

& après eux , ceux qui portent les Ar-
pîies du Roi. L'un a fon arquebufe , l'au-

tre a fon épée ; celui-ci a fon carquois ,

celui-là fa mafliie , ou autres armes de
cette nature. Le Grand-Maître de la

Maifon , le Grand-Maître de la Garde-

Robe , le Grand - Ecuyer & le Grand-
Ecuyer Tranchant marchent avec leurs

Olricicrs. On mené après eux phifieurs

chevaux de main y richement enharna-
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chcs. Les Officiers des Sophis fulvent

avec les Hiiiffiers du Palais , armes de
leurs haches, & après eux Tlntroduc-

teur des Ambafladeurs. Les quarante

Maîtres-d'Hôtel d'honneur précédent le

Grand-Maître des cérémonies qui va
fcul, pour empêcher qu'on n'embarraiTe

la marche. Les Pages ou enfans du Ser-»

rail le fuivent , tous bien montés. Le
Porte-parafol , & celui qui prépare la

tabac pour le Roi , font derrière ces

Pages, pour les leur d nner , en cas

que le Roi veuille s'en fervir en che-

min. Le premier Eunuque précède le Roi
immédiatement; il marche au milieu àç *

valets-de-pied, qui font au nombre ri*

douze. Sa Majefté permet commnncment
à quelques-uns de fes Minières de l'en-

tretenir dans la route. Les autres Sei-

gneurs fuivent en foule & fans ordre.

Le Roi eft accompagné de la même
manière quand il va à la chafle ; mais
quand il y va pour en donner le diver-

tiflement à la Reine , aux Princeffes &
aux Dames du Serrail , il prend le de-

vant , efcorté de quelaues Eunuques.
On a foin auparavant s'ordonner aux
habitans des fauxbourgs & des environs
de quitter4eurs maifons , & de fe reti-

rer des lieux par oii le Roi doit paffer

• liii
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avec le Serrail. Les Carabiniers gardent

les avenues à une denii-lieue du paffage.

Les Eunuques fubalternes obfervent fi

la curiofité n'oblige pas ces Carabiniers

de s'approcher pour regarder ; & les

Eunuques en dignité règlent la marche
des Danses qui font toutes à cheval.

On ne fait point de quartier aux hommes
& aux garçons qui ont paffé fept ans

,

cjuand on les furprend dans les rues qui

iont gardées. Pour les femmes , on leur

laiffe la liberté d'aller voir cette mar-
che , & c'efi d'elles qu'on en apprend

l'ordre & les particularités.

Le Roi eft toujours précédé d'un dou-

ble équipage , afin qu'il puiffe en chan-

ger & que tout foit prêt quand il arrive.

Ses pavillons & ceux des Dames font

grands , riches & éclatans. Ils font d'un

beau drap de foie enrichi de broderies

d'or & d'argent ; ils font fi vafies qu'il

y a au-dedans, des bains, des bafiins d'eau

<$i des jardins de fleurs portatifs. Les
appartemens des Dames , fous ces pa-

villons , font au.fîi impénétrables aux
yeux des b^mmes

, que les miu^s du
Serrail. - i .. .

-- ,: :

j Les Seigneurs fe mettent en marche
pour la cnaffe dès qu'on leor a donné
avis que le Roi a pris fon logement.

Vî u
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Le Grand-Vifir , les autres Minières &
les Kans , font la garde toute la nuit

autour de la tente du Roi. Ils fe relèvent

les uns les autres , & à mefure qu'ils

arrivent , l'Huiflier de la Chambre crie

qu'un tel Seigneur ,
qu'il ne nomme que

par la charge dont il eft revêtu , eft ar-

rivé. Il faut qu'un grand Seigneur foit

bien malade pour ctre difpenîé de ceîte

garde. Les Eunuques la font avec la.

même exaftitude dans le quartier des

Dames.
Ces Seigneurs n'ont guère le temps de

repoier, car à peine le jour commence-
t-il à paroître, qu'il faut qu'ils battent

la campagne pour raffembler le gibier

dans l'endroit oii le Roi leur a dit qu'il

conduiroit les Dames. Ce font de véri-

tables Amazones. Elles favent manier un
cheval avec autant d'adreffe que les meil-

leurs Ecuyers. Elles courent le cerf, &
le percent de leurs dards avec une dex-

térité admirable. Elles fuivent le Roi

,

l'oifeau furie poing, le lâchent quand
le Roi le leur ordonne , & courent après

i\ toute bride quand il s'écarte ; pour le

rappeller elles battent , avec l'extrémité

de la bride , un petit tambour qui eu à
l'arçon de la {elle ; û l'oifeau attrape la

proie, elles la viennent montrer au Roi,

.. - .. .
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Si ce font des grues , le Roi en fait tirer

les plumes , & les dlilribue aux Dames ^

qui en font des panaches, qu'elles met-
tent fur lei'rs coëfFures.

J'obniets plufieurs autres particularités

touchant la chafle du Roi ôî celle des

Seigneurs de fa Cour , foit pour éviter

les redites, foit pour vous épargner l'i-

niitilité des petits détails. Je palîe à la

manière dont la Juftice eft adminiftrée

en Perfe , article fur lequel vou^ m'avez,

demandé des éclairciflemens.

Les Perfes n'ont d'autre Code de Loix
que l'interprétation de l'Alcoran. Ils ont
trois fortes de Tribunaux , le criminel

,

qu'ils appellent Oïlrf; le civil, qu'ils ap-
pellent Cheher ; & le légal , qu'ils ap-

pellent Divan-AU , c'eft-à-dire, le Tri*

bunal Souverain. Le chef du Tribunal

criminel à Ifpahan & de tous les autres

Tribunaux du Royaume , Teft aufli dé
la Juftice civile. On l'appelle Divart"

JBegki , il a pour exécuteur de fes Sen-
tences un Deroga quKert de geôlier, &
qui juge les petites caufes criminelles.

Les Kans font auiîi les chefs de cette

Juftice dans leurs Provinces , excepté

que toutes les caufes dont ils connoifient

peuvent s'évoquer au Tribunal du Z>/-

yan-Beghu Le jugeméût des crimes dç
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Iè7e-Majefté fe fait dans rintérieur de la

Mailbn du Roi , fans la participation du
Divan-Beghi & fans celle du Confeil. Il

ne condamne pas même un criminel

,

quel qu'il foit , fans faire connoître (on.

crime au Roi , à qui il fait part de la dé-

cifion du Sadre , qui détermine le genre

du châtiment félon les Loix prefcrites

par les Imans. La manière dont il pro-

cédé eft affez femblable à celle d'Europe,

c'eft-à-dire, qu'on procède par preuves,

par confrontation de témoins& par quef-

tions. Il y a deux fortes de queftions:

la queftion ordinaire & la qitéflion ex-
traordinaire. La queftion ordinaire con-
fifte en des baftonnades qui fe donnent
en pleine audience. Dans la queftion

extraordinaire , on coupe avec des ra-

foirs le deflbus des talons. On met en-

fuite du fel dans les incifîons, après

quoi l'on donne la baftônnade au crimi-

nel. Quelquefois on lui arrache les on-
gles des pieds ; quelquefois on l'attache

a quatre pieux par les mains & par les

pieds , & on lui applique un fer rouge
fur les parties du corps les plus charnues;

Si le coupable avoue les crimes dont il

eft accufé , on procède à fa condamna-
tion , & on l'abandonne à la partie in-

intérefleei s'il ne confefte pas fon crime ,

G vj
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l'adverfe partie doit payer le prix du
lang de l'accufé, & ce prix fe déter-

mine félon {on rang & fa qualité.

Je dois vous faire remarquer que l'on

ne procède contre les neurtriers, qu'à la

requête de la partie intéreffée ; ainfi un
enfant dont on a tué le père, eft en droit

de pourfuivre raffaflin , ou de compofer
avec lui , fans que la Juftice puiffe s'y

oppofer. Quand la partie ne veut point

compofer , & qu'elle a prouvé l'aflaflinat^

le Juge détermine le genre de fupplice y

& remet le criminel entre les mains de

ia partie pour en tirer fang pour fang -^

çn même tems il lui met un poignard à
la main. On ne donne rien à la partie

intéreffée des biens du criminel confif-

qués , la Juftice confomme tout ; d'oii

il arrive que les -exécutions font très-

rares , les parens du mort aimant mieux
compofer que de tout perdre. Cepen-
dant les comportions n'ont pas tou-

jours lieu , car lorfqu'il s'agit d'un en-

fant qui a maltraité fon père ou fa mère,
les Juges font inexorables. S'il eft con-

vaincu de les avoir infultés , on lui coupe
la langue , & s'il eft convaincu de les

avoir battus , on lui coupe le bras.

.. Le Roi députe fouvent le Divan-Bcghl

povu" affifter aux exécutions, ou nomme

^•f^

W- Il
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un des plus grands Seigneurs de la Cour
pour y tenir fa place. Un Arménien Ca-
tholique ayant été trouvé dans le chemia
oii le Roi devoit paffer avec fes femmes,

fut condamné à avoir la tête coupée.

Le Roi députa le Coulef-Agafi
,
qui eft

la troilieme perfonne de TEtat, pour
aflîfter à fon lupplice , &C pour lui of-

frir fa grâce , s'il vouloit renoncer au

,

Chriftianifme5-& fe faire Mahométan. Ce
généreux Confeffeur de Jefus-Chrift tint

ferme ; & voyant qu'on difFéroit de le

faire mourir : Ne vous attendei pas , dit-

il à ce Seigneur , avec un courage digne

d'un Martyr des premiers fiecles de l'E»

glife , que /*aie la lâcheté d'abandonner

Jefus-Chrijl , qui tfl la vérité même , pour

cmbraïïer la Secte d'un Impojlcur, Sa foi

fut recompenfée : on lui trancha la tête

,

& fon corps eût été abandonné aux
chiens , fi un de nos zélés Miffionnaires

n'eût pris foin de le faire enlever fe-

crétement , & de le faire inhumer dans

le cimetière des François.

Les Perfans n'ont pas de fupplices déter-

minés pour les différens crimes ; tantôt ils

fe fervent du gibet,& c'eft d'une manière

cruelle ; ils fulpendent le coupable
, par

la gorge, ù un crochet de fer^&l'y laifl'ent

fufqu'à ce qu'il expire^ tantôt ils attachent

1
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le criminel furie dos d'un chameau,îa xhe
en bas , & lui ouvrent le ventre ; ils le

promènent enfuite par toute la Ville. Le
îiipplice des voleurs eft toujours le

même : on les jette dans une fofle rem-
plie de chaux, & on iesy làilTe mourir

dans les plus crucries douieii rs. Uempa-
lenient oclefeiî ne font guen. en ufage

chez eux , non plus que la rou** ; mais

ils ont un fupplice beaucoup plus af-

freux, qui conMe à étendre le pat: nt

fur une planche & a iui hacher toutes

les parties du corps. -' '' ^ '•

Les Lieutenanb' des Gouverneurs n'ont

pas le pouvoir de juger à mort, à moins
qu'ils n'en aient reçu la permiflion du
Roi ; cependant les Dérogas peuvent
faire couper le nez , les oreilles & les

jarrets aux Bouchers & aux Boulangers

,

quand le Lieutenant de Police les a con-

vaincus d'avoir vendu trop cher, ou
d'avoir employé une faufle mefure. Mais
perforine, excepté les Kans, quelques

Suhans ôc quelques Dérogas privilégiés ,

ne peut condamner à mort ; ce qui occa-

fionne de grands défordres , car les vo-
leurs pillent & défolent les Provinces oi^i

ils favent que perfonne n'a le pouvoir
de les faire mourir.

Le Dh\<f:i'Be^hi eft chef de la Juftice
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cîviîe, & partage cet emploi avec les

quatre premiers Pontifes du Royaume*
Tl n'y a dans cette juflice , ni HuiÏÏiers

,

ni Procureurs , ni Avocats, chacun ex-

pofe fa caufe au Jiige dans une requête ^

plaide lui-même ,& défend fes droits. Les

audiences font , pour l'ordinaire , fort tu-

multueufes : on n'y oblerve aucun ordre^

& celui qui parle le plus haut, gagne
prefque toujours fon procès. Peifonne

n'efl condamné par détaut ; de forte que
la partie qui a tort , fe fauve toujours

pour fe ménager une compofitipn avan!»^

tageufe. m

Lts loix de l'Alcoran fur îefquelles on
règle les jugemens , font fujettes à de
grands inconvéniens ; un homme par
exemple qui prête , eft fouvent en dan-

ger de perdre ce qu'il a prêté. Si le dé--

biteur efl de bonne foi , & que cepen-

dant il foit infolvable , fon créancier ne
peut l'inquiéter , il eft même obligé de
lui accorder un terme pour le paiement r

le temps expiré,k Juge prend un fur dix ^
pour fes droits , fur la fomme qu'il ad-

juge ; de manière que celui qui ell fondé

en raifon , paye les dépens. Quoique fu-

fure foit défendu dans l'Alcoran , ccpen^-

dant les Indiens & les Arméniens ne laif-

fcnt pas de la pratiquer. Si
,
par exem?^

r.
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pie , ils prêt<^ nt fix cens livres à un an de

terme, ils calculent ce qu'ils peuvent en

tirer d'intérêt par an , qui eft pour le

moins huit pour cent-, & font mettre

d'avance dans l'obligation l'intérêt Tur le

principal. Cette fubtilité n'eft pas d'une

grande reflburce , fi le débiteur eft de

liiauvaife foi ; car au bout du terme pref-

crit il pourra nier d'avoir reçu la fomme
entière,& en offrant de remettre les trois

cents livres , il fera perdre au créancier

huit écus d'intérêt, dix écus pour les

droits du Juge & tous les frais de Juiîice.

Le Juee fouverain du Tribunal de Re-
ligioneitle Sarre-Karfa, qui eft le pre-

mier Pontife de Perfe. Les Modarés^ qui

font comme les Evoques du pays, font

à la tête des Tribunaux de Province,

mais on peut appeller de leur jugement

au Tribunal du Sadre. Ce Tribunal ref»

fembleaflez au Sanhédrin des Juifs. C'efl:-

là que l'impiété & la perfidie , de con-

cert , adjugent la couronne du martyre
aux Chrétiens qui refufcnt d'embraiffer

la Loi de Mahomet ; & c'efl-là que les

plus grands fcc'îérats fe dérobent à la

mort & aux iOipplices dus à leurs crimes,

en abandonnant lâchement le parti de

Jefus-Chrifl ; car il n'y a pas de forfait

que l'on ne pardonne à un Chrétien , s'il
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veut renoncer à fa Religion. Les Moullas^

ou Prêtres Maliométans , font ayfîi jugés

à ce Tribunal. Les difficultés qui naifTent

au fujet des mariages & des répudiations

y font décidées. Enfin , c'eft dans ce Tri-

bunal que s'exécute la Loi qui adjuge

tous les biens d'une famille Chrétienne

à celui des enfans qui renie Jefus-Chrift

pour fe faire Mahométan ; les autres ne
pouvant rien prétendre à l'héritage pa-

.ternel, s'ils n'imitent fa perfidie , ce qui

entraîne des familles entières dans l'infi-

délité. •
' M.

J'ai déjà obfervé , Monfieur, que les

Perfans ne font point d'accord entr'eux

fur les points de leur Religion ; ils le font

encore moins avec- les Mahométans des

autres Etats de l'Afie. La conteftation

principale eft au fujet du fucceffeur de
Mahomet. Les Perfans foutiennent que
c'eft Ali ; les Ottomans au contraire pré-

tendent que ç'eft Omar. L'interprétation

de l'Alcoran qu'ils ont faite de part &
d'autre, efl tout- à-fait contraire ; & parce
que cette interprétation leur tient lieu

de Code oh font renfermées leurs Lpix

,

& de Cérémonial , où font écrit les ufli-

ges qui concernent la Religion , il s'en-

fuit que leur manière de juger & leurs

cérémonies font tout-à-fait différentes.

ifi rll
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Les Ottomans ont un attachement Ai-

perftitieux à la couleur verte, confa-

crée à leur faux-Prophete. Ils condam-
nent à la mort un Chrétien qui efl con-

vaincu de s'en être fervi. Les Perfans fe

mocquent de cette fuperftition. J'ai oui

dire qu'Amurat ayant envoyé un Ani-

bafladcur à Scha-Abas pour fe plaindre

de ce qu'il abandonnoit cetts couleur à

la profanation des Chrétiens, celui-ci lui

répondit : J*empéclierai que cette couleur ne

foit prophanée par les Chrétiens , quand
Amurat aura empêché que la verdure des

prairies ne foit prophanée par les animaux
quiy paijjent.

Vous n'ignorez pas que c'eft à la

Mecque que les Ottomans vont en pèleri-

nage, les Perfans vont à Mafched , ce qui

rend cette Ville une des plus riches de la

Perfe.

Scha-Abas , le Grand , qui régnoit au
commencement du fiecle paffé, voulant

empêcher fes Sujets d'emporter l'argent

de ion Royaume chez les Ottomans , &
les détourner du pèlerinage de la Mec-
que , imagina de leur infpirer de la dé-

votion pour Imam-Reia , l'un des douze
Saints de Perfe , dont le tombeau eft à

Mafched. I! rendit ce lieu célèbre par un
grand nombie de faux-miracles j des gens

m
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apoftés fcignans d'être aveugles , oii-

vroi at le eux aux approches tlu tom-
beau de Rcza , ëi crioient auiTi-tôt MU
racle. Cette impofture y attira une foule

de monde fi prodlgieule , que les plus

grands Seigneurs de Perfe fe font fait

depuis un honneur d'ctre inhumés dans

la Mofquée de Mafched , & y ont en-

voyé les plus riches préfens.

La Religion Mahométane n'eft pas la

feule Religion qui foit fuivie en Pcrfe ;

il y a encore aujourd'hui beaucoup de
ces anciens Perfans qui n'ont pas voulu
quitter la Religion de leurs pères pour
embraffer celle de Mahomet ; mais ils

n'ont plus rien de la politefle , du fçavoir

& de la bravoure de leurs ancêtres ; ils

gémifTent dans une dure fervitude, &
font pour la plupart laboureurs , jardi-

niers ou porte-faix. On les emploie fou-

vent aux travaux publics les plus vils&
les plus pénibles. L'efclavage les rend
timides , iimples , ignorans & grofliers

dans leurs manières. Ils ont retenu l'an-

cien Idiome Per/an , & ils l'écrivent avec
les mêmes caradères que les anciens.

Cette langue eft entièrement différente

de celle des Perfans modernes , mais peu
deperfonnes parmi eux la fçavent lire &
écrire. Lc5 objets de l^ir croyance font

il
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contenus clans dc" livres que leurs Mages
ou leurs Prct?c'. îei:r lifent en certains

temps. Ces livres ne contiennent que des

fables ou des traditions fuperftitieufes ;

toute leur habileté confifte à les bien

cacher,& ils fe font un poiilt de Religion

de ne les montrer à perlonne ; on ne fçait

de leurs Myfleresque ce qu'on en peut

apprendre de leurs Mages qui ne font

guère plus éclairés qu'eux. .

>

Les Perfans modernes les appellent

Gavres , c'eft-iVdire , Idolâtres , & ils les

traitent plus durement qu'ils ne traitent

les Juifs. Ils les acculent d'adorer le fo-

leil & le feu ; quelque foin cependant

que j'aie pris de m'en inflruire
, je n'ai

pu découvrir exaôement ce qui en eft.

Lorfqu'on leur demande pourquoi ils fe

proflernent devant le foleil , ils répon-
dent qu'ils lui rendent leurs hommages

,

comme à la créature , après l'homme

,

la plus parfaite que Dieu ait tirée du
néant. Au refle , ce falut qu'ils donnent
au foleil levant n'eft pas une cérémonie
qui leur foit particulière , les Perfans mo-
dernes le faluent également par une ré-

vérence profonde , & les Arméniens
même le font par plufieurs fignes de
croix. Les Gavres croient le feu digne

de leur refpeâ , comme étant le plus pur
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des élcmens. Le foin qu'ils prennent de
l'entretenir va iufqu'au fcrupule & à la

Aiperftition. Ils n'ofent en exciter la

flamme de peur de le fouiller , & fe croi-

roient eux-mêmes fouillés s'ils faifoient

tomber quelqu'ordure furie bois qui l'en-

tretient. Ils n'obfervent pas la circonci-

fion ,ils fe contentent de faire préfenter,

par leurs Mages , leurs enfans au foleil

6c devant le teu , & les croient fanftifîés

par cette cérémonie.

Ils croient un paradis qu'ils placent

dans la fphère du foleil ; le bonheur des

Saints , félon eux , confiile à voir fa lu-

mière , dans laquelle ils voient Dieu par

réflexion comme dans un miroir. Mais

on ne jouit, difent-ils, de ce bonheur
que trois jours après la mort ; c'eft pour
cette raifon qu'ils ont foin de porter au
tombeau des morts des provifions de

bouche pour trois jours, afin qu'ils ne

foufFrent , ni de la faim , ni de la foif.

Les gens pauvres de la Sefte de Mahomet,
& à leur défaut les oifeaux & les chiens

profitent de cette fuperftition. Ils croient

un enfer, & fe le repréfentent comme
une prifon fouterraine, humide , infe^le

,

remplie de ferpens , & de toute forte

d'animaux carnafliers , mais fur-tout de
corbeaux ôc de grenouilles , efpèces d'à-

t'
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nimauy pour lefquels ils ont le plus d'a-

verfion. Ils appellent les corbeaux mef-

fagers du démon, &: les grenouilles mu-
ficiennes des damnés.

Leur manière d'examiner quel fera

leur fort dans l'autre vie , m'a paru affez

iinguliere. Ils emportent les cadavres

hors de la ville, & les dreffent contre

une muraille , la face tournée vers l'o-

rient. Les Mages & les parens du mort
fe tiennent à l'écart pour considérer fur

quelle partie les corbeaux fe jettent d'a-

bord ; fi ces oifeaux , qui commencent
ordinairement par les yeux du cadavre

,

leur mangent l'œil droit , c'eft une mar-
que de prédeflination ; fi c'eft l'œil

gauche , c'eft un figne que l'ame du
défunt n'eft, ni affez pure pour entrer

dans la fphère du foleil , ni affez im-
pure pour être jettée dans la prifon

obfcure de l'enfer ; elle doit demeurer
quelque temps dans la moyenne région

de l'air, pour y fouffrir le froid, &
paffer delà dans la fphère du feu pour

y être purifiée. Si les corbeaux mangent

les deux yeux , les Mages déclarent que

le mort eft damné, parce que n'ayant

plus d'yeux, il ne peut plus voir le

îbleil.

Les Gavres ont des Saints qu'ils ré-
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verent , & prétendent que pour le de-

venir, il faut travailler à purifier les

élémens, labourer la terre, cultiver les

jardins , purger l'eau des infedles & en-

tretenir le feu. Ils s'occupent de tout

cela par principe de religion , & font

dans l'ufage de laiffer par leur teflament

une fomme, à condition que l'héritier

exterminera ou fera exterminer un cer-

tain nombre de grenouilles , de cra-

peaux, de ferpens & autres reptiles.

Zoroaftre eft le Saint pour lequel ils ont

le plus de vénération. Ce fameux Aftro-

logue eft le premier qui ait enfeigné

Tallronomie aux anciens Mages de Perfe,

& c'eft peut • être de lui que les Perfans

ont appris à révérer le ibleil. Cepen-
dant les Gavres proteflent qu'ils ne re-

connoiffent dans cet aftre que l'image

d'un feul Dieu ,
quoique leurs hiftoires

atteflent le contraire. Leur fête princi-

pale s'appelle A^«/r/^5, qui veut dire Jour

nouveau. Elle fe célèbre le premier jour

du printemps , au moment oii le foleil

entre dans le figne du Bélier ; & elle

dure huit jours , qu'on emploie en dan-

fes, en jeux & en divertiflemens. Les
Perfans modernes ont confervé cette

fête.

Il femble que les Gavres font aftuel-

«
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lement moins éloignés du Chriftianifme

que les Perfans Mahométàns ; leurs

mœurs font beaucoup plus pures. La
raifon m'en paroît très - fimple ; ils

naifîent & font élevés dans le fein de
la pauvreté, ce qui fait qïie nos Miflion-

naires peuvent leur faire goûter plus

facilement les vérités de l'Evangile , ôc

les gagner à Jéfus-Chrift.

De retour à Hamadan, j'eus la eon-

folation d'apprendre que le P. Zerilli,

ce fidèle coopérateur de mes travaux

,

venoit de convertir à la Foi un de leurs

principaux Mages. Cette converfion me
remplit de la joie la plus douce, &
m'affermit dans l'efpérance que Dieu
béniroit enfin notre chère Mifli^ i. Je

vous conjure , Monficur , de joindre

vos prières aux nôtres, 6c d'intércffer,

en faveur de tant d'ames qui gcmifTenr

dans l'efclavage du démon, lesperfon-

nes pieufes qui fécondent fi efiîcacement

votre zèle& la générofité de vos inten-

tions.

Je fuis avec le plus profond ref-

peâ:, &c.

JIELATICN
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ift^5 révolutions de Perfe , yotff Thamas
Kouiikan , jufqtià fon expédition dans

les Indes; tirée de différentes Lettres écrites

df Perfepar des Miffionnaires Jéfuites»

i-«ES Aghiians, ces fameux rebelles,

C[ui ontaffiijetti&défol'é pendant huit ans
les principales provinces du royaume
ide Perfe , s^étoient fait une réputation

cu'ils ne méritoient gueres : le nombre
de leurs troupes ne montoit qu'à trente

mille hommes , & leur valeur étoit mé-
diocre. Ils ne fe rendirent redoutables

que par leur cruairté, maCTacrant im-
pitoyablement tous les Perfans de quel-

que autorité , qui pouvoient leur don-
«er le plus léger ombrage.

Ces Barbares, que la îFortune fembloît

conduire par la main , s'imaginèrent

qu'ajïrès avoir pris Ifpahan, renverfé

(i) Cette Relation commence à-peu-près où
linlt rHiftoire de la révolution de Perfe , impri«

tnée chez-Briaflbn en Tannée 1728* % j*^
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Schah Hiiffein de fon trône, conquis ta

plus grande partie c^u Royaume , & battu

l^^s tro-iipes des Turcs , il n'y avoit plus

de puiflance au monde qui pût les abattre.

La paix que le Grand Seigneur fît en-

fuite avec eux , & l'àmbaffade qu'il

leur envoya pour reconnoître leur chef

AfzrafF, les enfla tellement d'orgueil,

qu'ils s'eflimoient les plus grands hom-
mes de la terre , enforte qu'ils ne re-

gardoient plus Schah Tamas , dont ils

avoient détrôné le père , que comme
\\x\ foible ennemi , qu'ils écraferoient,

s'il ofoit fe montrer, l'appellant par

mépris Sekfidé, qui veut dire fils de
chien , au lieu de Schachzadé , qui li-

gnifie fils de Roi,

Il eft vrai qu'ils furent déconcertés

par les manières brufques & peu civiles

des Mofcovites, qui, non contens de

jefufer le titre de Roi à leur chef,

avec trois cens hommes feulement

,

défirent cinq ou fix mille de ces re-

belles ; mais le Général qui commandoit
dans la Province de Guilan , leur ayant

accordé une efpece de trçve , 6c réglç

certaines limites
,
jufqu'à ce qu'il eut

•reçu des ordre*- plus précis de fa Cour,

ils fe raiTurere... entièrement de ce côté-

là ^ d'où ils croyoient n'avoir plus rien

i
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à craindre ; dcs-lors AfzrafF commença
à fe donner les airs de grand Prince, &:
ne faifoit plus la guerre que par les

Généraux. Ceft ainfi que )e château
dTeft fut fournis après un an & demi
de fiége. Cette place n'auroit tenu en
Europe , qu'autant de temps qu'il ea
auroit fallu pour la difpofition de l'at-

taque ; mais ces fortes de guerriers

n'ont pas encore appris à enlever, l'épée

à la main , le plus petit retranchement.
L'Officier qui la défendoit , ne fe ren-
dit que vamcu par la famine ; & mai-
gre les promefles données par ierment
îiir l'Alcoran, qu'il ne feroit fait au-
cun mal , ni à lui , ni aux fiens , ce
brave Officier fut cruellement mis à
mort , & la garnifon pafTée au fil de
1» ' '

epee.

C'eft de la même forte qu'ils s'ou-

vrirent le chemin depuis Ifpahan juf-

qu'à Benderabafly , en trompant Sayed
Amedkan qui le tenoit fermé de côté
6c d'autre. C'étoit un Prince du fang
royal du coté des femmes, brave ôc
bienfait. Il s'étoit révolté contre Schah
Tamas dès le commencement des trou-
bles, & avoit pris le titre de Roi dans
le Kirman : fon armée n'éta n compilée
^ue de gens ramaffés 6c fans difcipline,

H jj
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W s'en vit abandonné dans les a£lîont

décifives , de forte qu'étant réduit à

deux ou trois cents hommes peu capa-

bles de le foutenir, il aima mieux fe

livrer à ces Barbares fur leur parole

,

qu'implorer la clémence de Ion Roi
légitime : auffi eut-il le même fort que les

autres, on ne lui garda pas mieux la

parole qu'on lui avoit donnée ; fon in*

fidélité lui coûta la tête qu'on lui trancha

irrémiffiblement. Plufieurs villes fans dé*

fenfe fe rendirent en même "temps à
Tufurpateur , & tout lui fut fournis juf"

qu'à Benderabafly.

Ces profpérités le rendirent encore

plus fier & plus préfomptueux : il ne
liaignoit plus paroitre en campagne à la

tête de fes troupes : il fe livroit à toutes

ies délices de la capitale, faifoit bâtir

des maifons de plaifance, alloit à la

chaffe avec im pompeux cortège, fai-

foit de nouveaux traités avec les Eu*
ropéens, & fe comportoit comme fi

le trône fur lequel il s'étoit aflîs , eût été

fi bien affermi, que nulle Puiflance ne

fut en état de l'ébranler.

Les Seigneurs & les grands Officiers

de nouvelle création qu'il avôit à fa

fuite, fe furent bientôt formés fur la

conduite dç leur chef; on eut dit qu'ils

,

%.
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avolent tout-à-fait oublié le vil emploi
de chameliers , ou la condition d'efclaves

dans laquelle ils étoient nés. Les richefles

immenles dont ils avoient dépouillé les

Perfans, la beauté des femmes & des

filles qu'ils leur avoient enlevées, &
dont chacun d'eux avoit un grand nom-
bre, les fuperbes palais qu'ils habitoient,

les habits fomptueux dont ils fe cou-
vroient, la bonne chère à laquelle ils

fe livroient, tout cela joint enfemble,

& comparé avec la baffefle & la pau-

vreté de réîat d'oii ils étoient fortis,

leur établifToit dans cette vie , de leur

propre aveu, un paradis tel que Maho-
met promet dans fon Alcoran.

Tandis qu'AfzrafF tranchoit ainfi du
grand Monarque , Schah Tamas, de font

côté, travailloit au rétabliffement de fes af^

faires. Le bonheur qu'il eut de fe fauver

d'Ifpahan durant le fiége avec une fimple

efcorte de cinq cens hommes
, quoi-

que les Aghuans euflent été avertis par
les Arméniens du jour & de l'heure de
fa fortie ; la préférence que lui avoit

donné Schah Huffein fon père fur fes

deux aînés « pour le faire fuccéder au -

trône ; fa bonne fortune qui le préferva

du piège qu'AfzrafF lui avoit tendu à
Tehran, oh il prétendoit l'envelopper,

Hij
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fous prétexte ^^^ venir lui rendre hom-
mage , & lui rendre la couronne que

Mahmoud hii avoit enlevée ; tous ces

^vénemen^ fembloient promettre qu'il

ne feroit pa^ long- temps' fans remonter

fur le trône de fes pères.

Ce Prince , élevé comme le font or-

dinairement les fils des Rois de Perfe,

n'avoit rien vu lorfqu'il fortit dlfpahan,

que l'intérieur du Serrai!, des femmes,
& des eunuques : il trouva un déran-

gement affreux dans le Royaume, pas

un Gouverneur qui eût le nombre de

troupes que fa charge l'obi igeoit d'en-

tretenir , les finances épuifées & mal
réglées, des ennemis de tous côtés, &
«ne foule de flatteurs qui l'environnoient,

& qui n'àvoient en vue que leur inté-

rêt propre, fans penfer le moins du
monde aux befoins de l'état. Il ne laifla

pas pourtant de lever des troupes, &
il eut plufieurs combats à foutenir avec

les Ofmanlus , les Mofcovites , les Géor-
gien»; & d'autres rebelles, mais ce fut

prefque toujours avec du désavantage

,

quoiqu'il combattît à la tête de fes plus

braves foldats. Enfin, ne pouvant ré-

fifler à tant d'ennemis à la fois , il fut

obligé d'abandonner la partie. Les 01-

nianlus lui enlevèrent tout le pays qui

a i

I .
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t{\. depuis Erivan jufqii'à Tauri*; , &: de-

là julqu'à Hamadan ; les Mofcovites

s'emparèrent du Guilan : c'eft la plus

fiche Province de Perfe, celle qui four-

nit les foi cries. Les Aghuans Afdalis,

autres rebelles , fe rendirent maîtres

d'Herac & de Mafchchat dans le Kho-
rafTan ; les Géorgiens fecouerent le joug,

& cet infortuné P»ince fe trouva tout

d'un coup red' a feule Province du
Miîzandcran, . ^nn'ie du Schirvan,'

& à une autr du Khoraflan.

Tant de maiacurs capables d'abattre

un Prince moins courageux que Schah
Tamas , ne fervirent qu'à le corriger

de quelques vices auxquels il étoit fujet ;

6c lorfque fes affaires étoient le plus

dcfefpérées, il s'éleva parmi fes Offi-

ciers de guerre un brave Perfan defl'aié

à les rétablir. Il fe nommoit Thamas
Koulikan. Il étoîî âgé de quarante ans,

& dès fa plus tendre jeunelfe, il avoit

exercé la profeifion des armes, & s'é-

toit toujours diftingué par fon courage

& fes autres vertus militaires : d'ailleurs,

homme d'cfprit, franc & fmccre, ré-

compenfant bien la valeur de fes fol-

dats, & puniffant de mort les lâches

qui fuyoient, lorfqu'ils pouvoient ré-

fifter. 11 mérita Teilime & TafFedion de
Hiv
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{on Roi , par les preuves continuelle»

qu'il donnoit de fa capacité » de foki zèle^

de fon courage & de la fidélité.

Quand Koulikan vit qu'il étoit entré

bien avant dans les bonnes grâces de
fon Prince^ il lui fit difcerner les flat-

teurs & les traîtres 9 de ceux qui lui

étoient véritablement attachés ; il l'en*

gagea à châtier les uns 6c à éloigner les

autres; il fçut même adroitement lui

infinuer, ce qui eft difficile à l'égard

des Princes, qu'il devoit s^affranchir de
certains vices, qui ternifibient l'éclat

de fes grandes qualités, & qui feroient

un obftacle aux bénédiftions que Dieu
voudroit répandre fur fes entreprifes»

Le Roi écouta fes confeils, il les goûta,

lesfuivit, & {qs affaires fi fort délabrées

commencèrent dès -lors à changer de
face.

L'armée royale n'étoit pas fort nom-
breufe , mais elle étoit bien payée &
biendifciplinée ; les principaux Officiers

& la plupart des fubalternes étoient du
choix de Koulikan, qui connoifibit leur

expérience & leiir courage : c'eft avec

cette armée qu'en l'année i7i9,Schah
Tamas avoit gagné trois batailles contre

les Afdalis , qu'il avoit repris Herac &
Mafchchai, &c foiunis tous les rebelles
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du KhoraiTan 6c des environs. Dans ces

expéditions on paffa au fil de l'épée

tous ceux qu'on trouva les armes à la

main , mais on pardonna à ceux qui les

mirent bas , 6c qui implorèrent la clé-

mence du Roi 9 à condition néanmoins
qu'ils ferviroient dans l'armée, & que
leurs chefs donneroient leurs parens en

étages, comme autant de garansde leur

fidélité- .iv ' * - - '

Tout étant pacifié de ce côté-là , on
fongea à détruire les Aghuans» Le Roi
fit marcher fonarmée de leur côté, quoi-

qu'il n'eût pas deffein de rien entrepren-

dre du refte de la campagne. Son inten-

tion étoit de donner à fes troupes leurs-

quartiers d'hiver fur les frontières , afia

qu'elles fuffent à portée d'agir dès le

commencement du printemps» ,

AfzrafF informé des vidoires qiie le

Roi avoit remportées , &c de la marche
de fon armée , fe douta bien qu'il venoit

l'attaquer : il raflfembla fes troupes qui

étoient difperlées de côté & d'autre , &c

dès le commencement du mois d'Août

il fe mit en^ campagne avec toutes tes

forces, ne laiflant dans Ifpaban que deux
ou trois cens hommes, qui fuffifoient

pour contenir dans le devoir ce quî

jreûoit d'habitans^ car il en avoit cbailé

Hv p
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tous les Perfans capables de porter îe<

armes : il avoit pris la même précaution

à Cachan , à Kom , à Casbin , à Tehran ,

& dans plufieurs autres villes, où il

ne laifla que les vieillards , les femmes 9

6c les enfans. '"^ r t^^-^ -j^ri^m

* Les Aghuans firent paroître une grande
joie de ce que le Sekzadé , ( car c'eft

ainfi que parmi eux ils nommoient le

RoiJ leur épargnoit la peine de l'aller

chercher dans le Mazanderan : le moin-
dre exploit dont iL (e flattoient, c'étoit

de le faire prifonnier ; les plus raifon-

nables avoient compaffion de cette pau-

vre brebis, qui venoit d'elle-même fe

jetter dans la gueule du loup.

Ils partent donc , remplis de ces belles

idées. Schah Tamas, de fon côté, qui brû-

loit d'impatience d'en venir aux mains
avec ces rébelles , & qui n'avoit con-
lenti qu'à regret à terminer de fi bonne
heure la dernière campagne , fut ravi

d'apprendre leurréfolution jôc fe difpofa

à les bien recevoir. Cèpe *.nt il n'avan-

çoit pas , & même ï. afifettoit de mon-
trer quelque crainte , ;iifin d'attirer Afzraff

le plus avant qu'il pourroit. '-''"

Le chef des rebelles qui n'avoit jamaîs

vu les Perfans tenir pied ferme en fa

préfence ^ s'avança avec tovrte la coa*
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fiàrtcedW homme qui fe croit déjà

vainqueur. Les armées fe joignirent k

Damguan
, petite ville fur les frontières

du Schirvan. L'attaqite des rebelles fut

vigoureufe , l^s Perfans animés par la

préfence de leujt Roi Ja foutinrent fans

s'ébranler. Cette fermeté étonna AfzrafF.

Il pratiqua ce qui lui avoit déjà réufîî

dans un combat contre les Turcs , ÔC

ce qui lui avoit procuré la vidoire;

il fit deux détachemens de deux à
trois mille hommes commandés cha-

cun par deux de fes plus grands Capi-
taines, avec ordre de prendre un détour,

& de venir attaquer l'ennemi en queue
& en flanc. Ils trouvèrent par tout le

même ordre & la même réfif!ance : ces

détachemens furent repoufles & défaits ;

le corps d'armée oii AfzratFçommandoit

en perfonne , commença à s'ébranler >

les Perfans redoublèrent leur feiï , ÔC
après une décharge bien mefurée de
toute leur artillerie , ils fe jetterent fur

les rebelles, qui prirent auffi-tôt la forte,

& abandonnèrent leurs canons & leurs

équipages , & fe fauverent de fi bonne
grâce

,
qu'en vingt-quatre heures ils firerit

ièpt journées ordinaires de chemin , Qc
vinrent jufqu'à Tehran , oit ils fe repo-

sèrent un iour «ntier ^ après quoi doit»

y.

;«! -.'i
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blant toujours leurs journées 5 il$ con4
tinuerent leur marche jufqu'à Ifpahan.

.

Leur entrée fut aflez paifible , mais
le lendemain AfzrafF donna ordre à tous

les fiens de fe retirer dans le château avec
leurs biens & leur famille. Ce château

n'eft autre chofe qu'une enceinte de
muraille de terre , avec des tours à douze
pas de diAance l'une de l'autre ^ qui ren*

ferme la vieille citadelle, la grande place ,
te la maifon du Roi.>Cette enceinte qui

cil l'ouvrage d'AfzrafF quand il fiit dé-

claré Roi , a une bonne lieue de circuit.

On ne fçauroit décrire avec quelle pré-

cipitation
, quel tumulte & quelle con-

fufion ces rebelles s'y retirèrent ; ils en
chaflerent tous les Perfans, pillant, ra-

vageant , & brûlant tout ce qui leur ap*

partenoit , & comme les plus riches

boutiques fe trouvoient dans cette en-

ceinte , on peut juger de la grandeur des

pertes que nt alors cette ville infortunée»

Auffi-tôt que les rebelles eurent mis

à couvert leurs biens & leurs familles

,

ils rentrèrent en campagne , & allèrent

établir leur camp à neuf ou dix lieues

d'Ifpahan , près d'un village nommé Mo-
chakor. Cependant l'armée Royale avan-

çoit à journées réglées; ThamasKouli-
kan faifant réflexion que dans les batailles
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précédentes le Roi s'expofolt trop , de
ou'on avoit autant de peine à modérer
1 impétuofité de fon courage qu'à vain-

cre les ennemis, repréfenta vivement
à ce Prince

, que fa préfence n'étant

plus néceffaire pour animer les troupes ,.

il devoit demeurer à quelque diftance

du combat y parce que s'il lui arri-

voit quelque malheur y il entraîneroit

tntaillibîement la perte de l'armée. Le
Roi fe rendit y quoiqu'avec peine , à fes

fortei> .nftances , Ôc ilrefla à Tehf-an avec
un corps de réferve de neuf à dix mille

hommes.
Thamas Koulikan ayant reçu un plein

pouvoir de fon Prince , continua fa

marche fans aucun obffacle. Comme les

rebelles avoient abandonné tout le pays»

depuis le champ de bataille jufqu'à If-

panan , les villageois venaient de tous

côtés en foule au-devant de l'armée

,

& apportoient d'eux -mêmes tous les

rafraîchiffemens dont elle avoit befoin ;

les villes la recevoient à bras ouverts

,

& généralement tous les peuples témoi-

gnoient la joie qu'ils avoient de leur

heureufe délivrance , par le bon accueil

qu'ils faifoient à leurs libérateurs. î

Enfin , les deux armées fe trouvèrent

^n préfence le treize d^ NQvembre

I 10

hi
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à huit heures du matin ; les rebelles

avoient eu tout le temps de fe pofter

avec avantage ; leurs batteries étoient

bien retranchées & bien foutenues, &
AfzrafF fe flattoit de recouvrer , par une
pleine & entière viâoire, tout le pays
qu'il avoit été forcé d'abandonner.

Le Général Perfan qui méprifoit fon

ennemi , ne daigna pas leulement fe fer-

vir de fon canon ; après avoir effuyé

toute la décharge de celui des rebelles,

il marcha droit à eux à travers le feu

de leur moufqueterie , & fans tirer un
feul coup

, jufqu'à ce qu'il fût fur leur

batterie , où il fit , à bout portant , la

première & l'unique décharge ; car les

rebelles épouvantés de cette fiere ma-
nœuvre , prirent auffi-tôt la fuite , &
fe fauverent à Ifpahan , oii les fuyards

les plus preffés commencèrent d'arriver

à trois heures après midi , publiant par

*tout que les Perfans avoient été battus.

Mais une heure après on fut détrompé
par les cris & les lamentations des fem-

mes & des enfans, que l'on entendoit

dans le château. AfzrafF, qui , par hon-
neur ne fuyoit pas fi vite , n'y entra que
pendant la nuit.

Le bruit de cette défaite courut bien»

|6t la ville , U Ton s'attendoit à un mai^
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ïacre général dont ces barbares Tavolent

menacée , au cas qu'il leur arrivât quel-

que difgrace ; c'eft pourquoi chacun

prenoit toutes fortes de précautions pour
le fouftraire à leur fureur. Mais la frayeur

avoit tellement faifi ces barbares ^
qu'ils

ne fongerent pour lors qu'à leur propre

falut. Le calme & le filence, qui, de-

puis l'arrivée d'AfzrafF , avoit fuccédé

au bruit &: au tumulte, étonna tout le

monde ; on fut bien plus furpris , lorfque

dès le grand matin la nouvelle de leur

fuite fe répandit ; perfonne n*ofoit pour-

tant fortir dehors , lorfque quelques

femmes envoyées de divers endroits dans

le château pour s'en informer, rempor-

tèrent des meubles qu'elles avoient pillés

dans les maifons abandonnées ; ces fem^

mes furent bientôt fuivies par d'autres;

les hommes s'y joignirent de même que
les gens de la campagne , & en deux
heures de temps les rues fourmilloient

de peuple , qui alioit & venoit, chargé

de tout ce qu'il avoit enlevé ; les tapis ,

les. couffins , les meubles 5 les uftenfiles

de ménage, les armes,, le bétail, les

denrées de toute forte , tout cela étoit

à l'abandon; pilloit qui vouloit, mais
emportoît qui pouvoit; car ils fe dé-

troufloient les un^les autres , & lemeiK

il ,
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leur butin refloit au plus fort. Il ne (t

trouva pas un ftul homme d'autorité ca-^

pable d arrêter cette licence.

Le pillage dura deux jours 6c demi y
jufqu'à l'arrivée du Général Perfan , qui

envoya des Soldats dans le château pour
en chafTer les pillards , & écarter la

populace. Il arriva néanmoins que les

mêmes denrées ,. que les Aghuans te«

noient fermées dans les magafms pour
entretenir la cherté , furent tellement

répandues dans les rues du château âc

des environs , quependant plufieurs jours

on ne pouvoit y faire un pas , fans mar-

cher fur des tas de ris ^ de froment &
d'orge. /

On apprit par des efclaves , échappés
des mains des rebelles , qu'ils marchèrent
quinze lieues fans s'arrêter, ce qui joint

aux dix lieues qu'ils avoient faites de-

puis le champ de bataille jufqu'à Ifpahan ^

lait une efpace de chemin bien confidé-

rable pour des fuyards chargés de leurs

familles. Ils avoient pris d*abord la route

du Kirman , mais ayant içu que les paf-

fages en étoient fermés , ils tournèrent

du côté de Schiras , oii ils maffacrerent

tous les Perfans qu'ils rencontrèrent.

AfzrafF enleva trois cens chameaux
jphargés d'or ôc d'argent y &c des meu-f
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blés les plus précieux Je la couronne

,

avec la famille de Mahmoud& la Tienne ;

il emmenoit encore toutes les Princeffes

du Sang Royal , à la réferve de la mère
de Schah Tamas , au'il ne connoiffoit pas

,

& qui , pendant le règne des rebelles

,

fit toujours l'office de fervante dans le

ferrail , fans que les autres femmes ni les

eunuques l'ayent jamais découverte ;

rare exemple de fidélité , & preuve fen*

fible de TeTpérance qu'Us nourriffoient

dans leurs cœurs d'une révolution pro-

chaine. On affure que la fuite du Tyran
caufa un fi grand tranfport de joie à cette

Princeffe , qu'elle en eut l'efprit aliéné

pendant trois Jours , & qu'elle ne fe re-

mit tout-à-falt , que quand elle vit ÔC

embrafla ce cher fils, pour lequel elle

avoit (i fouvent tremblé avec tout le

refte du Royaume.
Il étoit reûé dans la ville une grande

quantité d'Aghuans ou de leurs efclaves

,

qui , n'ayant pu fuivre les fuyards , s'é-

toient cachés dans les maifons de leurs

amis ou de leurs alliés ; mais ils y trou-

vèrent la mort qu'ils avoient tâché d'é»

viter ; on les déterra par tout , & 1 on
ne fit grâce qu'à quelques-uns de grande

confidération parmi eux , & defquels on
rendoit de bons témoignages» Les rues fur

I
il

1
'

I



Slt

!!•

! »

i

lif
il i

L

I

1 86 Lettres édifiantes

rent toutes couvertes des cadavres cïe cejf

malheureux rebelles , comme elles l'a-

voient été autrefois de ceux des habltans

de cette grande ville. Le tombeau de
Mahmoud , que les Aghuansavoient bâti

avec grand foin dans un enclos au delà

du pont de Schiras, & qu*ils refpec-

foient comme un lieu facrc, fut dé-

moli pour en faire des latrines. Le peu-

ple étoit tellement animé de Tefprit de
vengeance , qu*en deux heures de temps
il ne refta pas pierre fur pierre d'un ou-

vrage, auquel plus de mille perfonneS

avoient tt availlé pendant plufieurs mois.

Le Roi qui n'avoit pas voulu être té-

moin de tous ces excès, n'arriva à Ifpa-

han que le 9 Décembre. Son entrée fut

toute guerrière ; il marcha depuis Gaze ,

village à deux lieues& demie d'ifpahan,

à la tête de fon corps de réferve , qu'il

conduifoit en ordre de bataille, jufqu'à

ce qu'il eût rencontré Thamas Kan.
Celui-ci alla avec vingt mille hommes
recevoir le Roi à une lieue de la ville.

h^s deux armées , avant que de fe join-

dre , firent plufieurs mouvemens & di-

verfes évolutions. Dès qu'elles furent à

portée , Thamas Kan defcendit de che-

val , & courut vers le Roi pour l'empê-

cher de mettre pied à terre, «Laiffe-moî
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w faire, dit gracieufement ce Prince
, j'ai

w fait vœu de marcher fept pas devant

» toi, la première fois que je te verrois

w après avoir chafle mes ennemis de
»ma Capitale », Il defcendit effeâive-

ment de cheval , marcha quelques pas

& prit du café , après quoi ils remontè-
rent à cheval , & continuèrent leur mar-
che vers la ville. Les troupes défilèrent,

non pas avec ce bel ordre qui s^obferve

en Europe, mais preflees 6c entaffées

les unes fur les autres: on laifTa pour-
tant un intervalle allez confidérable

,

dans lequel le Roi marcholt feul pré-

cédés de fesChatis, c'eft-à-dire, de fes

Valets de pied : Thamas Kan fuivoit à
douze pas de diftance : le refte n'étoit

plus qu'un amas confus de foldats qui

î'e ferroient autant qu'ils pouvoient.
Tout le peuple, hommes, femmes &

enfans étoient fur le paffage ; les rues

,

depuis la porte de Tokgi, jufqu'à l'in-

térieur du palais , étoient , félon l'ancien

ufage , couvertes de pièces d'étoffe^

que les foldats enlevoient auffi-tôt que
le Roi avolt pafîe. On n'entendoit par-

tout que des acclamations & des cris

d'allégreffe , au lieu que quand le rebelle,

an retour de quelque expédition, faifoit

ton entrée dans la capitale, tout le peu-

Ji
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pie s'enfuyoit , les portes des mâî/cfn^

étoient fermées ^ nul des habitans ne
paroiffoit ,fi ce n'eft les Marchands qu'on

forçoit de fe tenir dans leurs boutiques

ouvertes dans les rues par oii le Tyran
devoir paffer.

Le Roi , après avoir fatisfalt dans

l'intérieur de fon palais , à tout ce que
la bonté de fon cœur & fa tendreife

naturelle demandoient de lui , pafTa les

premières journées à recevoir les hom-
mages desdifFérens ordres de PEtat: il

reçut auffi les complimens des étrangers,

& traita tout le monde avec des égards

& avec une douceur , qui lui gagnèrent

l'afFeâion publique. Les Perfans aiment

naturellement leur Prince > & pour peu
qu'ils remarquent en lui de bonnes qua-

lités 5 ils en conçoivent les plus flatteufes

efpérances. Nonobftant la mifere , où la

longue tyrannie desAghuans avoit ré-

duit le peuple , il n'eut pas de peine à

payer la taxe qu'on lui impofa : rien ne
pouvoit troubler le fond de joie qui

s'étoit emparé de tous les cœursr
Cependant, le Roi , au milieu i^s

plaifirs qu'on s'efForçoit de lui procurer

,

confervoit toujours un air inquiet &
chagrin ; & lorfque Thamas Kan lui

repréfenta qu'il devoit déformais oublief
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les difgraces pafTées,- ce Prince lui fît-

entendre que
,
quand même il ne pen-

feroit plus aux malheurs publics, & à

fes difgraces domeftiques , il ne pouvoit

ignorer que le meurtrier de fon père «

& les bourreaux de fes frères étoient

encore à Schiras. Le Général comprit

ce que le Roi vouloit dire , & au même
moment il donna fes ordres. En quatre

ou cinq jours toute l'armée fut prête à

marcher, & elle entra en campagne fur

la fin de Décembre. Les Mahometans
n'aiment pas à faire la guerre en hiver ;

mais Thamas Kan étoit un guerrier de

toutes les faifons : comme il ne fe trai-

toit pas autrement que le fimple foldat

,

il fut fervi dans cette nouvelle expédi-

tion avec tant de zèle & d'ardeur ,
qu'il

força tous les obftacles de la faifon. Mal-

gré les pluies, les neiges & les glaces , il

s'ouvrit par -tout un chemin, mais ce

ne fut pas fans perdre beaucoup d'hom-

mes & de chevaux.

Enfin , après bien des fatigues effuyées

pendant vingt jours de marche , il joignit

les rebelles qui s'étoient avancés à deux
journées en-deçà de Schiras , & nonobf-

tant l'avantage du pofte oii ils s'étoient

placés, il les battit& les mit en fuite, tl

ne jugea pas à propps de les pourfui-

h (
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vr€ , de crainte de quelque embufcadeî
Il avoit pour maxime de ne jamais fépa-

rer fcs troupes , de peur que quelque

détachement venant à être battu, ne

jettât répouvante dans le refte de Tar-

mée : il avoit même accoutumé de dire

,

que les vidorieux joignent au petit pas

l'ennemi qui fuit à toute bride.

Les rebelles eurent donc le temps de

fe rallier dans Schiras : mais ils étoient

bien différens d'eux-mêmes: on ne leur \

voyoit plus cette fierté & cette férocité,

qui leur faifoient méprifer le refte des

mortels, & dédaigner les confeils des

plus habiles ;.ils prenoient le ton de fiip-

pliansavec les mêmes hommes auxquels

ils commandoient le bâton ou le fabre à

la main : ils prenoient confeil de tout le

monde, même de leurs femmes & de

leurs efclaves : ils réfolurent pourtant

de faire un dernier effort , & quand il

fallut fortir de Schiras pour aller au-

devant desPerfans, Afzraff & les prin-

cipaux chefs étant aux portes de la ville,

faifoient jurer aux officiers & aux fol-

dats ,
qu'ils étoient prêts de vaincre ou

de mourir.

Ils promirent les uns& les autres plus

cp-i'ils ne pouvoient ni ne vouloient

tenir ; car ils n'avoient ni la force de
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vaincre , nî le courage de mourir. Ils

furent battus, & cette bataille, fi Ion
peut donner c? om à quelques mifé-

rables adions, où il n'y eut pas deux
mille hommes de tués fur la place ; cette

bataille , dis - je , fut la dernière & la

inoins vigoureufe de toutes. Les rebelles

plus épouvantés que jamais, oublièrent

leurs promeffes ôç leurs fêrmens , ils

attaquoient tumultueufement & par pe-

lotons ; mais à peine étoient-ils arrivés

à la portée du lufil , qu'ils faifoient leur

décharge& fe retiroient. Enfin, voyant
que les Perfans faifoient bonne conte-

nance, & avançoient toujours en bon
prdre , ils prirent bien vite la fuite, v ? .

Le Général Perfan les laiffa fuir, &
pe les fuivit qu'au petit pas , félon fa

coutume ; mais à ce coup-là il fut la

dupe de fa maxime. Afzraff s'en prévalut

pour le tromper. Auffi-tôt qu'il fut

rentré dans Schiras , il lui députa deux
de it% principaux Officiers , pour traiter

d'accommodement : ils offrirent de reni-

|dre tous les tréfors de la Couronne ^

pourvu qu'on les laifsât fe retirer tran?-

quillement oii bon leur fembleroit. Tha*»

mas Kan leur répondit , que dans un
autre temps il auroit pu écouter cette

propofition^ mais que les temps étoient

I
!

;

\
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changés, & qu'il les pa/Teroît tous aii

fil de répée , s'ils ne lui remettoient

AfzrafF entre les mains. "^ '
'

Ces Députés, qui ne cherchoient qu'à

l'amufer, lui promirent tout ce qu'il

voulut, lui demandant pour toute grâce,

qu'il leur fût permis d'en aller conférer

avec les autres Officiers, ce qui parut

raifonnable. Mais quand ils furent ren-

trés dans la ville , ils trouvèrent que
tout étoit prêt pour affurer leur fuite :

ils fe fauverent donc tous enfemble avec
leurs familles& leur butin.

Ils étoient déjà bien loin quand le

Général Perfan fut informé de leur

retraite. Il fit quelques détachemens de
fon armée pour les fuivre : l'un de ces

détachemens les joignit au paffage d'un

pont; lesAghuans firent volte face,

pour faciliter le pafTage à leur équipage

& à leurs familles : le détachement fut

battu , & contraint de fe retirer. Ils

continuèrent donc leur marche : mais

comme ils ne teroient aucune route

certaine , & que tout le pays leur étoit

contraire , les payfans les harceloient

continuellement : le moindre village

qui pouvoit affemblcr dix fufiliers leur

diipuioit le paffage ; il n'y avoit point

de défilé oii ils ne fiffent quelque perte :

au
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«11 commencement c'étoit les gros équi-

pages , une autre fois c'étoit de leur»

îemmes& de leurs enfans, & il y en

avoit parmi ces barbares qui les tuoient

de rage , afin qu'ellejs ne tombaflent pas

entre les mains de leurs ennemis : pen-

dant la nuit les Efclaves détournoient

toujours quelques chameaux ; & c'eft

de cette manière que furent ramenées

la fœur & la tante de Schah Tamas,
avec quelques autres Priaceffes du
iang royaU ^

: , - ^ ^

Enfin , ces miférables ne trouvant

nulle part de quoi fournir à leur fub-

fiftance , & .
preffés par la faim & la

foif , commencèrent à fe débander,

AfzrafF refta avec quatre ou cinq cens

jiommes de fes plus fidèles amis : fon

deffein étoit de fe retirer aux Indes;

niais comme il lui falloit paiTer nécef-

fairement aux environs de Candahar ^

Huffein Kan , frère de Mahmoud
, qui

étoit en pofleffion de cette place , en
forti't avec un corps de troupes fraî-

ches, hii coupa le chemin, le com^
battit , lui enleva le refte de fes tré-

fors 5 & le tua. C'eft ainfi que périt cç

déteftable ufurpateur, qui, après une
{uité de cruautés inouïes , ofa tremper
f^'s mains dans le fang de Schah Huffein,

Tomt IK l
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le plus pacifique & le meilleur Prince

C[ui ait porté la couronne de Perfe.

Auffi-tôt que Thamas Kan fut entré

dans Schiras , cette ville offrit le même
fpedacle d'horreur qu'on avoit vu aupa-

vant dans Ifpahan ; les rues furent bien-

tôt remplies de cadavres des Aghuans

,

qui n'avoient pu fe fauver avec les

autres : il n'y eut aucun lieu qui pùç
leur fervir d'afyle ; on ne pardonna qu'à

trois ou quatre des plus apparens , qui

furent envoyés au Roi ; tout le refle

fut paffé au fil de l'épée, ^
Les Perfans qui voyoient arriver cha-

que jour des débris de l'armée rebelle

,

le confolerent plus aifément de la faute

flu'avoit fait leur Général deleslaifTer

échapper, 6c quoiqu'il eût été très-

împortant de reprendre les tréfors de

ia Couronne , ce Général n'en reçut

aucun reproche du Roi , qui le ména-
geoit, & n'ofoit lui caul'er le moindre

dégoût;

Cette affaire ayant été ainfi terminée,

toute l'attention deThamasKan fe porta

du côté des Turcs. Il laifTa refpirer (es

troupes toiit le refle de l'hiver dans Schi-

ras ; mais à peine le printemps fut -il

;irrivé, qu'il ie mit en campagne. Aprèfe

gypir ymé k LoriiQian Se les Arabçs du
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Koquilou , il tourna du côté d'Hama-
dam , oîi la viûoire qu'il remporta fur

ks Turcs, le mit en état de reprendre

Hamadam, Tauris, & prefque tout le

pays que les Turcs avoient enlevé pen-

dant les troubles |ufqu'à Erivan. Un Roi
rétabli dans fes Etats ,

plufieurs batailles

gagnées , un grandRoyaume en quelque

forte reconquis en moins de deux an-

nées, c'en eftbien affez pour le mettre

au rang d'un grand nombre de héros

des fiecles pafles.
' '

Les rares talens de ce Général pour
la guerre, le bonheur qui l'accompa-

gnoit dans toutes fes expéditions , la

confiance du foldat qui l'aimoit & le

craignoit , tout cela joint enfembie , le

rendoit redoutable chez les ennemis, &
fufpeâ: à la Cour du Roi fon maître.

Tout trembloit dans les provinces à fon

feul nom, Alfpahan le peuple, la Cour,
le Roi , tous craignoient qu'il n'eût l'am-

bition de monter plus haut : un pas ea
avant le mettoit fur le trône. Il étoit le

maître abfolu. Le Roi ii'avoit encore
nommé à aucun des premiers emplois ;

il l'en détournoit , fous prétexte que les

appointemens attachés à ces charges

,

feroient plus utilement employés aa
payement de$ troupes. A l'armée , il

I

V
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ctoit le leul Officier gcnéràl, tous les

autres n'étoient que des fubalternes,

qu'il abaiflbit, qu'il élevoit, qu'il pu*

niffoit, qu'il récompenfoit, qu'il caflbit

^ rétabliiToit comme il lui plaifoit. Rien
d'important ne fe çoncluoit fans fon

avis. Il iembloit même aue depuis ïqs

viftpires, il abufoit de l'autorité fans

J)ornes que le Roi lui avoit confiée dans

la nécefïitédefes affaires; ce Prince étoit

obligé de diffimuler ; mais on a fçu , par

des perfonnes qui l'approchoient , qu'il

Ibuffroit impatiemment le joug , & qu'il

longeoit à parler en maître, quand la

guerre avec les Turcs feroit entiére-s-

meqt terminée. Thamas Koulikan, de
fon côté 9 craignoit le Roi, ôc n'ignoroit

pas combien il avoit d'ennemis, C'ell

pourquoi il prit le parti Aq k tenir à

l'armée tant qu'il pourroit. Telle étoit la

fituation des affaires de Perfe au moiç
de Mai de l'année 1730.

Thamas Koulikan ne manqua pas de
raifons pour continuer de tenir la cam»

pagne 9 & d'être toujours à la tçte d'une

nombreufe armée, toute dévouée à {q%

ordres. Aux Aghuans qu'il avoit chaffés

de tout le Royaume, fuccéda un ennemi
plus redoutable : les Turcs ocçupoient

encore plufieurs pays appartenant à la
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Pei N que les Aghuans leur cédèrent

rorfqu'ils eurent iifurpé la Couronne ,

{)our n'être point troublés dans leur

tyrannie par une puiffance fi forrnida*

ble. Ces fiers Ottomans prétendoient

bien sV maintenir , & même faire de

viiouvelles conquêtes, fi l'on ofoit leur

en difputer la poiteffion. C'eft pourtant

ce qu'entrtprit le Général Perfan: mais

avant que de leur déclarer la guerre , il

tira , fous divers prétextes , Schah Ta-
mas d'Ifpahan , & le fit tranfporter à

Mafchchat, capitale du KhoraflTan, oîi

il le tint fous une fure garde, &, pour
ainfi dire , dans une honorable prifon^

Il y avoit déjà du temps que ce Prince

n'avoit que l'ombre & les apparences

de l*autôrité royale, c'étoit Thamas
Kan qui Texerçoit réellement, & qui

commandoit en Souverain. Il en vint

jufqu'à porter l'aigrette fur fon turban

,

marque de diflinâion , que le Roi feul

a droit de porter. Il raffembla fes trou-

pes à Tauris, tandis que le Général Turc
affembloit les fiennes à Ërivan. Il fe

trouva bientôt à la tête de foixante mille

hommes d'élite , & il n'en voulut pas

davantage , bien qu'il lui fût libre de
rendre fon armée oeaucoup plus nom-
breufe. Cette armée n'étoit compofée
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que de cavalerie* Il fe rendit à Bagdad

,

Gui eft l'ancienne Babylone , & après

1 avoir bloquée 9 il s'avança juiqu'à

Diarbekir & aux environs, ravageant

tout le pays par o{i il paiToit. La fortune

qui l'àvoit toujours favorifé jufques-là >

lui devint alors contraire: fon armce
fut défaite, & il en ramena les débis

jufqu'aux environs d'Hamadam,
On ne doutoit pas que le vainqueur

ne profitât du déplorable état oii fe

trouvoit la Perfe épuifée tout à la fois

& d'hommes & d'argent , pour conduire

fes troupes vi^orieufes jufqu'à Ifpahan.

Cependant il ne fit aucun mouvement,
6c demeura tranquille dans fon camp

,

fans fonger à rien entreprendre: ce qu'on

peut atribuer ou à la crainte qu'il eût

de ruiner fes Troupes pendant les cha-

leurs qui commençoient à être excef-

fives ; ou à la défiance qu'on avoit con-

çue de ce Bâcha à la Porte ; ou à l'af-

foibliffement defonarmée,donton avoit

fait un démembrement pour renforcer

celle que commandoit le Bâcha d'Ërivan;

ou à la jaloufie & à la méfintelligence

qui régnoit entre ces deux Généraux;
ou enfin à la lenteur de la marche d un

fenfort de troupes qu'on lui avoit pro-

mis, qui fe faifoit attendre depuis long-
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temps ^& qui ne devoit peut-être jamais

arriver, par le befoin que le Grand-Sei-

gneur en avoit en Europe. Il n'y eut

que le Bâcha de Tauris qui s'appro-

cha d'Erivan & qui s'en empara ; mais

il l'abandonna bientôt , 6c Thamas Kan
y envoya des troupes fraîches 9 qui

entrèrent dans cette place, & la mirent

en état de défenfe»
'

• «

L'inaftion des troupes Ottomanes don*

na tout le îoifir au Général Perfan de
fe rétablir, & de lever une nouvelle

armée beaucoup plus forte que la pre-

mière. Auffi-tôt que la faifon le permit

,

il rentra en campagne, & retourna à

Bagdad : après avoir formé le blocus de
cette ville, il alla chercher l'armée des

Turcs, qui s'ctoit aflemblée aux environ^

de Diarbekir. Le Bâcha auquel fes pre-

miers fuccès dévoient infpirer de la

confiance ^ n'ofa pourtant tenter une ac-

tion générale : il' n'y eut que quelques

efcarmouches de part & d'autre , où
les Perfans eurent toujours l'avantage.

Enfin on parla de paix , on entra en né-

gociation, & les articles furent envoyés
par le Bâcha au Grand Seigneur, pour
lui en demander la ratification.

C'eft environ ce temps-là qu'arriva

le Prince Galliczln en qualité d'Ambai-
T •

'

I ir
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\ fadeur de Ruffie. On ne fçavoît alorf

qiie^ croire du fort de Schah Tamas ;

on ne pouvoit dire s'il étoit mort, ou
s'il avoit été contraint d'abdiquer la

Couronne. Tout ce qu'il y avoit de

certain, eft que Thamas Koulikan , pour
mieux couvrir le defTein qu'il méditoit ^

avoit fait placer fur le trône un* des

enfans du Roi, qui n'étoit âgé que de

cinq oufix mois. s
^

Le motif apparent de l'ambaflade

de Ruffie dont on flattoit le peuple

,

ëtoit d'engager le Général Perfan à réta-

blir le Roi dépofé , &: à faire un Traité

de commerce entre la Ruilîe &la Perfe y

mais^lp motif fecret, étoit de fomenter

la guerre entre cette Cour-ci ôc la

Porte, C'eft dans cette vue & pour

y réuffir, que la Cour deRufSe rendit

la riche province de Guilan , & toutes

les places appartenantes à la domina-
tion Perfane qu'elle occupoit dans le

Schirvan ; fçavoir, Bakoud, Derbent

,

Mezova, Soulak, &c. & qu'elle lui four-

nit encore des fecours confidérables de

vivres , d'artillerie , & d'autres munitions

de guerre. ^
Cette ambaffade fut toute ambulante :

car le Prince Galliczin , aiilîi-tôt après

la première audience que lui donna le
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Général Perfan, reçut ordre de le fuivre :

ce ne fut qu'à la fin de la campagne
qu'il prît fon Audience de Congé , laif-

fctiît par ordre de fa Cour^ en qualité

.

de Refident, M. Calouski, homme démé-
rite , qui étoit Secrétaire de Tambaflade.

Ce Refident a pareillement accompagné
Thamas Kan dans toutes fes courfes

juiqu'à quelques journées d'Ifpahan «

cil celui-ci s'étant arrêté pour foumettre

quelques Montagnards rebelles, il per-

mit au Réfideint d'aller l'attendre dans

la capitale.

Ces circonftances n'étoient pas pro-

pres à difpofer Thamas Kan à une paix ,

qu'il n'avoit pas déjà trop d'envie de
conclure. Il fongea donc à attaquer

Abdallah, Bâcha d'Erivan, qui comman-
doit la féconde armée du Grand-Sei-

gneur. Le Bâcha qui ne fe croyoit pas

pour lors en état de réfifter à un fi re-

doutable ennemi, lui députa un Officier

pour le prier de faire attention, qu'il

avoit traité de la Paix avec le Bâcha de
Bagdad; que les conditions en avoient

été envoyées à la Porte, & que fans

doute elles y feroient approuvées : qu'il

alloit écrire de fon côté au Grand-
Seigneur pour en prefler la ratificatioii

6c qu'il étoit raifonnable de fufpendre

I V

r.(J

S:
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tout aôe d'hoftilité, jufqu'à ce qu'il en
,ciit reçu réponfe.

ThamasKan vit bien qu'on clierchoit

à l'amufer pour gagner du temps , mais

comme il avoit en tête une autre entrepri-

fe , qui demandoit de la célérité pour
l'exécution , il fît femblant de ne pas s'en

appercevoir, & il fe rendit aux raifons

du fiacha. Cette entreprife étoit de ré-

duire les Lefghis : ce font^ des efpeces

de Tartares, qui, dès le commence-
ment des révolutions de Perfe, s'é-

toient emparés de Schamaki, & s'y

maintenoient fous la prote£^ion du Grand-
Seigneur auquel ils s'étoient en quelque

forte fournis. Il partit donc avec une
armée quin'étoit que de vingt mille hom-
mes, encore n'y avoit-il gueres* que
douze mille hommes de bonnes troupes

,

qui portoient des cottes de maille , fur

lefquelles ils avoientdes plaques d'acier

d'un pied en quarré; le refte n'étoit

que des valets, & de jeunes gens qu'ils

appeîent IcHm , c'eft-à-dire Orphelins ,

qui ne fervent gueres qu'à ruiner le pays
par oii pafTe l'Armée.

Thamas Kan fit des marches forcées

,

& arriva fur les bords de la rivière

du Cours , à deux journées de ScÈa-
jTiaki^ fans qu'on en fut informé. Dewx

I 'M

VI .» /.
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lïiîlles hommes auroient fiiffi pour dlfpu-

ter le paffilge de la rivière ,& l'on armée

,

faute V d'eau & de vivres , auroit péri

infailliblement dans ces plaines arides

du Monghan. Mais cette province étoit

entièrement dépourvue de troupes , &
les Lefghis

, qui n'avoient aucun fujetde

défiance, s'étoient retirés deux mois
auparavant dans leurs montagnes. Les
Perfans , voyant que perfonne ne s'oppo-

foit à leur paffage , traverferent tranquil-

lement la rivière , & arrivèrent à Scha-

maki, dont le portes leur furent ouvertes.

Ce fut un bonheur pour cette ville , qu'il

n'y eût point de troupes capables de s'op-

pofer aux Perfans; car Thamas Kan
avoit promis aux fiens que pour peu
qu'il trouvât de réfiftance, il leur en
abandonneroit le pillage.

' Il fit garder à fes troupes la plus

exafte difcipline; mais les contributions

qu'il exigea de la ville & de la provin-

ce, ne différoient gueres d'un pillage

général. On les levoit avec des cruau-

tés inouies , mettant indifféremment fous

le bâton les Chrétiens & les Turcs, les

hommes & les femmes ; il y en eut plu-

fieurs qui expirèrent fous les coups.

Le Père Bachoud , Miflionnaire dans

cette ville y le trouvoit hors d'état de

Ivj
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rien payer, &il ne pouvoit être feconm
des Chrétiens, qui étoient eux-mêmes
très-embarraffés à trouver ce qu'on exi-

Îjeoit d'eux. Il n'auroit pas manqué de
oufFrir une cruelle baftonnade, comme
ime infinité d'autres > fans la proteâion

M. le Prince Galliczin, qui s'intéreffa

pour lui auprès de Thamas Kan, &
qui obtint en faveur du Miffionnaire y

non-feulement l'exemption de toute con-

tribution; mais encore la liberté entière

de faire l'es fondions & d'affembler les

Chrétiens dans fon Eglife.

Après la levée des contributions^

Thamas Kanfe difpofa à aller combattre

les Lefghis. Il envoya d'abord fon Lieu-

tenant avec fix à lept mille hommes

,

qui marcha du côté de la citadelle de
bois , que Serkober leur Chefavoit fait

bâtir à l'entrée du Dageftan ; c'eft le

nom des montagnes qu'ils habitent. Quel-

ques jours après il alla lui-même avec
le refte de les troupes de l'autre côté
du Dagheftan, pour y faire une pareille

attaque. Les Lefghis perfuadés que c'étoit

Thamas Kan en perfonne, qui venoit

avec toutes fes forces du côté de la

citadelle , tournèrent pareillement toutes

leurs forces de ce côté-là. En même
temps il vint de Ganges à leur fecouis
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dix â douze mille hommes des troupea

du Grand-Seigneur. Le Lieutenant de
Thamas Kan fans s'étorner du grand

nombre des ennemis, livra la bataille,

A peine en fut - on venu aux mains »

qu'on apprit que Thamas Kan s'avan-

çoit de l'autre côté : à Tinflant les Leir

gihs tournèrent le dos,^ poufîant leurs

chevaux à toute bride
,
pour aller met-

tre à couvert leurs familles & leurs ef-

fets. Les troupes de Ganges refterent

feules , & combattirent encore quelque

temps; mais enfin fe voyant abandon-
nées par les Lefghis, elles prirent la

fuite. Il y en eut grand nombre de tués y

& prefque point parmi les Lefghis , qui

enlevèrent tout ce qu'ils avoient dans

leurs villages les plus expofés,& fe retirè-

rent dans leurs montagnes les plus efcar-

pées, cil Thamas Kan ne put les forcer ni

les fuivre.

Après l'expédition du Dagheôan , Tar*

mée Perfane fut renforcée d'environ

dix mille hommes, dont quatre mille

avoient été levés dans cette province ,,

& fix à fept mille étoient venus la join-

dre de divers endroits de la Perfe. Tha-
mas Kan marcha avec fon armée vers

Ganges , qu'on refufa de lui remettre >

quoiqu'on le lui eut promis^ de même

r
M

'.
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qu'Erivan & Teflis, Il y avoit déjà qiiel-

Que temps que Ganges étoit affiégée,

fans que le fiége fut plus avancé que
le premier jour. Comme cette ville eft

fituée dans une plaine, & qu'elle n'éft

commandée de nulle part, les Perfans

élevèrent une plate-forme pour y dref-

fer une batterie de canons. La citaaelle en

eft très-forte , elle a double enceinte &
triple fofle. Il y avoit une bonne gar-

nifon, & toutes fortes de provifions

pour deux ou trois ans. Erivan n'étolt

gueres moins fortifiée que Ganges : La
citadelle de Teflis étoit plus foible

,

mais elle avoit été fortifiée récemment

,

& il y étoit entré beaucoup de troupes.

V De plus , Abdallah Bâcha , Généralifïime

de l'armée Ottomane, s'avançoit de-

puis long-temps avec fon armée, &
étoit arrivé à K^rs ,

qui n'eft pas éloigné

de Ganges. ^
Thamas Kan fentoit bien qu'il ne lui

étoit pas ailé de reprendre ces places

occupées par les Turcs ôc en prefence

de leur armée : il réfolut donc de livrer

la bataille au Général Ottoman, qui

s'étoit pofté à quelque lieues d'Erivan,

& il les mit dans la nécefïité de com-
battre, il n'y avoit pas long-temps qu'on

en étoit avix mains, lorfque je nefçais
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quelle terreur panique s'empara des trou-

pes Ortomanes, & fît prendre la fuite

à la plupart fans tirer un feul coup. Ce
fut plutôt une déroute qu'un combat.

Il efl furprenant qu'il n'y ait gucres

eu que cent hommes de tués de la part

des Perfans , tandis qu'on fait monter
la perte des Turcs à trente mille hom-
mes ,

parmi refquels on met leur Gé-
nérale Abdallah, & quelques Officiers

de marque. Les vainqueurs firent aufîi

quelques prifonniers, du nombre def-

quels étoit un gendre du Grand-Sei-

gneur. ' ' -

Le Général Perfan fe vit par cette

viftoire maître d'un butin confidérable

de vivres & d'argent; il ravagea tout

le pays du côté de Kars & d'Erzeron

,

& ht quantité d'Efclaves. Peu après la

garnifon de Ganges, que les maladies

avoient extrêmement diminuée , fe ren-

dit par capitulation , & fut conduite à

Kars. Erivan fut enfuite évacué ^l re-

mis entre les mains de Thamas Kan

,

quoique cette place fut très-forte , bien

munie de toute forte de provifions , &C

qu'elle n'eut été ni afîiégée ni bloquée :

avant la reddition d'Erivan , Tefiis , blo-

quée depuis long-temps , fut forcée de fe

rendre, ^ •, • :

^ ^

I

/ • I
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On Cfoyoit que les Turcs, après \ti

perte de cette bataille, fe rallieroient

& feroient de nouveaux efforts, mai»
ils relièrent dans l'inaôion; & Thamas
Kan de fon côté, après s'être rendu
maître de Ganges, de Teflis, & d'Erivan;

ne pouffa pas plus loin fes conquêtes.

On en vint même à de nouvelles pro-

pofitions de paix , & il paroît qu'on la

fouhaitoit de part & d'autre ; le Grand-
Seigneur par le beioin qu'il pouvoit
avoir de fes troupes en Europe, & Tha-
mas Kan pour 1 exécution du deffein

qu'il méditoit depuis long-temps de
mettre la Couronne de Perfe fur fa

tête.

Une viûoire fi décîfîve, & la eeffa-

tion de toute hoftilité , lui parurent des

circonflances favorables. Il convoqua
ime grande affemblée des Principaux

du Royaume. L'Edit de convocation

portoit, que toutes perfonnes diftinguées

par kur naiffance , par leurs dignités ,

par leur efprit& par leur fçavoir , euffent

à fe rendre au jour qu'il leur marquoit,

à Mougham tchoels ^ iWigné de quatre ou
cinq journées de Tauris , oii il vouloit

tenir les Etats du Royaume, & leur

communiquer des affaires très-impor-

tantes au bien de la Religion & de
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PEmpîre. Il fît faire à ce deflein une
tente fuperbe de foixante-dix toiies de

long , foutenue de trois rangs de colom-

nes. Chaque rang étoit de quatorze co-

lomnes pofées à cinq toifes de diftance

de Tune à l'autre. Elles étoient chacune

de trois pièces , qui s'emboitoient dans

des cercles mafîifs de cuivre doré. Leur
hauteur étoit de quinze à vingt pieds ^

& elles étoient furmontées chacune d'un

globle de cuivre doré d'un pied & demi
de diamètre. Rien ne fut négligé pour
rembelliffement de cette tente ; étoffes

d'or & d'argent, franges, crépines

^

broderies, tout y étoit magnifique. Le'

defTein qu'il eut en tenant cette afTem*

blée de tout ce qu'il y avoit de gens

diflingués dans la Perfe , étoit de pren-

dre leurs fuffrages , & de leur faire dé-

clarer de la manière la plus authentique ^

que le Royaume ne vouloit point d'au-

tre Roi que lui.

Tout fe pafTa dans cette afTemblée

félon fes defirs. Il y flit proclamé Ar-*

bitre fouverain de l'autorité Royale,
fous le titre de Velim Amet , qui' ne fe

donne qu'aux Rois, & qui fignifîe le

diflributeur des grâces.On dépêcha aufS-

tôt des couriers dans tout l'Empire : la

proclamation fe fit à Ifpahan le jour de

>"

t-
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réquînoxe; & dans toutes les autres

Villes , plutôt ou plus tard , à mefure
que les couriers arrivèrent. Cette décla-

ration fut fignée de tout. ce qu'il y a

de confidérâtie dans le Royaume , au
nombre de plus de quinze mille, &
elle fut envoyée au Grand Seigneur par

une ambafiade magnifique.

« On regarda comme un grand ache*

minement à la paix cett« anbaflade,

C< quelques autres démarches
, par lef*

quelles le Velim Amet paroiffoit d'intel-

ligence avec la Porte , & defu-oit gagner

l'amitié du Grand Seigneur. On peut

compter parmi ces démarches , la com-
plailance qu'il eut d'abolir parmi les

Perfans une cérémonie de Religion,

dont les Turcs fe font toujours tenus

ofFenfés. On fçait que les Perfans & les

Turcs, quoique Mahométans, forment
deux Stà.^s différentes, qui ont pris

naiflance des premiers defcendans de
Mahomet. Les Turcs font attachés à
Homar, qu'ils regardent comme le lé-

gitime defcendant de leur Prophète , &
le dépofitaire de fon autorité. Les Per-

fans défèrent cet honneur à Hali
, gehdre

de Mahomet. I!s racontent que Homar
& Hali armèrent, chacun de leur côté,

tout l'Empire Ottoman , pour foutenir
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leurs droits ; que Homar fut vlâorieux 9

que Hall fut tué , & qu'après fa vidoire »

Homar fit maffacrer tous les enfans

d'Hali, de crainte qu'ils ne fufcitaffem

quelque nouvelle guerre. Pour perpé-

tuer la mémoire ÔC le reffentiment d'une

affion fi tragique , les Perfans en ont

fait un point de religion : tous les jours

les Moullahs, du haut des toirs atte-

nantes à leurs Mofquées , ajoutent aux
prières ordinaires , des malédiôions

contre Homar. Tous les ans dans le

mois duMohatam (i), ils font le dixième

de la Lune , une repréfentation du maf-
facre d'Hali & de fes enfans.

La cérémonie commence dans la

Mofquée, oîi l'on ckoifit les plus habiles

Moullahs , pour faire l'Oraifon funèbre

de ces pauvres Princes : tout le Peuple

s'y aflemble en foule ; le Moullah monte
fur une grande eftrade qu'on a eu foiq

de préparer, 6c va fe placer fur un
fauteuil , qui eft encore élevé de dix ou
douze degrés au - deffus de l'eftrade

,

afin d'être vu de tout le Peuple. Là

,

tantôt afîis , tantôt debout , félon les

endroits plus ou moins pathétiques de

(1) Nom du premier mois de l'année Ara-
bique, .vi V ^ .

•
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fon difcours, il expofe le plus eloquénl'i

ment qu'il peut, Tindignité de ce maf-*

facre ^ ôc dans la difpofition oii il trouve

les efprits, il ne lui eft pas difficile d'c-

mouvôir fes auditeurs , & d'exciter leur

compaffion* . -

Pouf faire encore' plus d'inipfeflîonî

fur l'efprit du Peuple , ils font une re-*

préfentation tragique de toutes les cir--

confiances de ce maffacre, dans une
efpece de praceffion qui marche tout

autour de la Ville, & qui fait un fpec-

tacle affez curieu:fc , quaad on y aJfTiiîe

pour la première fois* On voit différens

chariots, dont les uns font chargés de
divers fymboies, tes autres portent deà

Princes morts ou mourans; il y en a un
fur-tout qui porte un Ambaffadeur
Européen

, parce que, félon que le rap-

porte leur Hiftoire , un Aaibafladeur

d'Europe fe trouvant auprès de Homar,
lui demanda la vie des jeunes Princes

,

& quoiqu'il ne l'obtint pas , ils ont cru

devoir par reconnoiffance lui donner
une place dans leur procefllon. Il eft

ordinairement vêtu d'une manière gro*

tefque, il a fur la tête un vieux cha-
• peau , une guenille autour du col qui

lui fert de cravate , & fur les épaules

une vieille cafaque, qu'on ne daig^ie-
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roit pas ramaffer dans la rue. Ceft fous

ce burlelque équipage qu'ils croient bien

repréfenter un Européen. Quand ceux

oui Ibnt deftinés à faire ce perfonnage

ie tro^lvent dans le voifinage des Euro»

néens, on les ajufte d'une manière plus

décente. Meffieurs les Anglois $c Hol»

landois Içur prêtent fouvent un équi-

page , qui fait plus d'honneur à la Na-

tion Franque. Lorfque ce comique Eu-
ropéen paffe devant quelque Franc , il

pe manque pas de tirer fon chapeau

pour le faluer.

Ces différens chariots font fuivis d'eC-

pace en efpace, de compagnies de gens

nuds, jufqu'à la ceinture, qui forment

une efpece de danfe, en pouffant des

cris lamentables, en fe frappant la poi-

trine, & fe déchiquetant les bras, dont

on voit couler le fang. D'autres chan-

tent des vers compoiés en faveur de
Hali.

Le fpeftacle qui touche le plus , ç'eft

de voir une compagnie *de jeunes en^

fans , de fix à fept ans , les plus jolis

qu'on puiffe trouver, en habit noir, la

tête nue , les cheveux épars , liés &
garottés, conduits comme prifonniers

par une efpece de Sbirres d'une mine
^fFreufç, qui les intimident de temps en

' i

\r
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temps par des meni. es fi bien concer-

tées, & qui paroifTent fi naturelles,

qu'ils s'attirent les malédictions de

toutes les femmes qui les voient paflTer

,

& qui ne peuvent retenir leurs larmes,

en confidérant ces triftes viûimes facri-

fîces à la fureur de Homar. '

C'eft auffi dans cette proceffion qu'on

porte le fabre admirable d'Hali. Ceft

une lame d'acier , longue de trente

pieds , fur un demi-pied de largeur, &
qui n'a d'cpaiffeur qu'autant qu'il en

faut, pour foutenir cette longueur.

C'eft, difent-ils, avec ce fameux fabre

qu'il fendit la Lune en deux. L'homme
le plus fort a bien de la peine à le

porter, ,

-

Je ne prétends pas faire une defcrîp-

tion complette de cette cérémonie : ce

que j'en ai dit , fuffit pour mettre le

Loueur au fait du démêlé de religion,

qui eft entre les Turcs & les Perfans.

3oît que le Velim Amet penfât comme
les Turcs en matière de religion, foit

qu'il ait cru que la religion doit quel-

quefois céder aux raifons de politique,

il fit une défenfe expreffe de donner

ces malédiâions à Homar, & de faire

cette repréfentation tragique du Mohu"
ram. Il porta de plus un Edit , par le-
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qtiel il jpermet à tous (es fujets d'em-

braffer laquelle des deux SeÙQS ils vou-

droient , fans qu'il fut permis de les

inquiéter, . .

Depuis fon avènement à la Couronne,

il a fait battre une monnoie nouvelle

,

qui reflemble plus à la monnoie Turque
qu'à la Perfane , mais il n'y a pas en-

core fait mettre fon nom. Comme il

témoigna qu'il iroit bientôt à la capi-

tale , on y travailla fortement à la répa-

ration des Maifons Royales , & des au-

tres endroits publics. Il y a fur-tout à

Ifpahan un beau cours, long d'une demi-

lieue , fur trente toifes de largeur. C'eft

un ouvrage que le fameux Schab Abas
ût faire de fon temps. Il y fît planter

deux rangs d'une efpece de peupliers,

qui font maintenant fort hauts & fort

gros. Il le divifa dans fa largeur en cinq

parties : les deux ?^les étoient deilinées

pour le pafTage des gens à cheval , celle

du milieu pour les gens à pied. Ces trois

chemins étoient des levées bordées &
foutenues de pierres de taille , & pavées

dans le milieu. Les entre -deux de ces

chemins étoient un parterre continué

d'un bout à l'autre , 6c rempli de toute

forte de fleurs. Trois grands baflins

,

(jui reçevoient l'eau de la riyiere, la

'm-

ii
'
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diflribuolent continuellement dans des

canaux qui fervoient à arrofer ce par-

terre , & à y entretenir la fraîcheur. De-
puis bien des années tout cela étoit aban-

donné , foit que ceux qui étoient pré-

po(es à Tentretien de ces agrémens pu-

blics, trouvaffent mieux leur compte

â convertir les dépenfes à leur avantage

particulier, foit que les Princes eux-

mêmes concentrés dans leur Serrail, fe

miffent peu en peine des plaifirs de de-

hors, ce cours étoit devenu feulement

un lieu de paffage ou dé courfe de che-

vaux. Velim Amet
,
pour faire revivre

les grandes idées de Schab Abas , vou-

lut qu'il fut rétabli dans fa première

forme. \-'" r i ' - ^

Reconnu pour Souvet-aîn dans toute

la Perfe, il méditoit encore de nou-

velles entreprifes, qui le portoient à

terminer la guerre qu'il avoit eu jufques-

là avec le Grand Seigneur. Quoique le

démêlé de ce Prince avec les Mofco-
vites., nelaiffât gueres douter de fa dif-

pofition à la paix, cependant le Velim

Amet fe flattpit qu'elle feroit lé fruit de

la terreur, que Ion nom avoit répandu

dans tout l'Empire Ottoman. Ses deffeins

ne furent pas moins vaftes que ceux

(d'Alexandre, auquel il ne faifoitpas d f-

ficulté
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ficulté de fe comparer. Etant iaformé

que les Aghuans remuoient de nouveau,

il partit pour aller faire le fiége de Can-
dahar^ s'afïurant de prendre la ville ,

de foumettre ces barbares, de paffer

dans les Indes, & après les avoir con-
quifes, de porter la guerre en Europe,
pour y donner le dernier luftre à la

gloire de fon nom.
Tandis qu'il afîiégeoit Candahar , ar-

riva un Ambaffadeur de la Porte , nom-
mé Hali Bâcha. Ça négociation ne fut

pas longue , car dès la première Au-
dience , elle fut arrêtée par des demandes

& des propofitions fi hautes de la part

de Velim Amet, que l'Ambaffadeur ne
put y foufcrire. Il répondit qu'il ne pou-
voit rien conclure , fans en avoir donné
avis à fa Cour, pour en recevoir de
nouvelles inftrudions. La diftance des

lieux ne permettant pas d'avoir fitôt des

nouvelles de la Porte , & le Velim Amet
voulant toujours fuivre fon entreprife;

le parti qu'il prit, fut de donner de
pleins pouvoirs à un de fes Kans ou
Gouverneurs, pour traiter avec l'Am-
baffadeur, félon lès réponfes qui lui

viendroient de Conftantinople. Bagdat

fut choifi pour le lieu des conférences].

|r
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tz les deux Plénipotentiaires s'y ren-

<lirent. ' ^ ^' ^ -

Les propofitions de Velim Amet
étoient, i°. qu'on lui rendît Baflbra,

Bagdat , MoufTol , Diarbekir & Erzerum

,

qu'il prctendoit avoir été de l'ancien

Domaine de Perfe; ^^. qu'on lui permît

d'avoir à la Mecque une Mofquée , oii

les Pèlerins Perfans puflent faire leurs

prières félon leurs ufages , & y euffent

un libre exercice de leur religion; 30.

qu'on y établît des receveurs de fa Na-

tion , qui retireroient à fon profit tout

l'argent qui fortiroit de Perfe.

Le fiége de Candahar dura plus long-

temps qu'il n'avoit cru : ce ne fut qu'a-

près quinze à feizfe mois qu'il s'en ren-

dit le maître. Cette place étoit le der-

nier retranchement des Aghuans, elle

paffoit pour imprenable , & elle l'avoit

été en effet, depuis Schab Abas le Grand,

à tous les Rois {es fucceffeurs. Le Velim

Amet y trouva des richeffes immenfes;

car les Aghuans y avoient ramaffé toutes

les dépouilles d'Ifpahan & de la Perfe

,

avec tout l'or & les joyaux de la Cou-

ronne. Le Chef des Rebelles , frère du

femeux Mahmoud , qui avoit fait la pre-

mière entreprife fur la Perfe, & fe nom*

t
;

! I
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moit Huffeln Kan , fut pris& livré entre

fes mains. La fœiir d'Huffein étant une

des femmes du. conquérant , fe jetta à

fes pieds, lui demanda fa grâce, ôc

l'obtint : fçavoir fi ce devoit^ être pour
long-temps : du moins elle iaura dure

jufqu'à ce que ce Prince ait découvert

par fon moyen tout ce qui pou voit être

caché. Il offrit pareillement la liberté au
fils de Mahmoud ; mais celui - ci ne
croyant pas qu'il fîit prudent de l'accep-

ter , répondît qu'il ne pouvoit être mieux
qu'auprès de fon Prince. Il fut gratifié

(Tune penfion. Le frère d'Alzraif, qui

avoit fuccédé à Mahmoud du temps de la

domination desAghuans, ne fit pas une
réponfe fi fage aux mômes offres qui lui

furent faites. Il demanda la perm.ifiion

de faire un pèlerinage k la Mecque, de

elle lui fut refufée. La plupart des Ofii-

tiers &C des Soldats Aghuans prirent

parti dans (es troupes, Ôc il les incor-

pora dans fon Armée.
Après la prife de Candahar

, qui lui

avoit coûté beaucoup de peines & de
fatigues, il alla fe délafiir auprès de
Kaboul , dont il fit le fiége : c'eft une
ville affez confidérable, à feize journées

de Candahar j fur les terres du Grand
Mogol. Après huit jours d'un fimple

blocus 9 elle fe rendit, K ij

•

^}
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Cette nouvelle conquête jetta Pé*

pouvante dans toute l'Inde. L'Empe-
reur Mogol lui ayant fait demander
quelles étoient l'es prétentions , il repon-

dit fi-oidement , que fon deflein étoit de

lui aller rendre vifite jufqu'à Djanabat,

lieu de l'a réfidence ; & que fi cette vi-

fite devoit lui caufer quelque embarras

,

il pouvoit s'en délivrer en lui envoyant
ime année de fes revenus. On ne fçait

pas quelle fut la reponfe du Mogol;
jnais ce qu'on fçait , c'éft que le Velini

Amet fuivit fon projet , & fît la con^

quête des Indes. On trouvera le détail

de cette conquête dans la lettre qui fuit

cette relation.
^

Ce Prince qui avoit pris le nom de

Velim Amet, fe nomme maintenant

Scbah Nader : Schah fignifîe Roi, &
Nader efl fon nom propre ; car Thamas
Koulikan ou Thamas Kan n'étoit qu'iUi

nom emprunté, dont l'avoit honoré

Schah Thamas , en confédération de fes

importans fervices. Le nouveau Souve-

rain efl d'une taille haute & bien pro-

portionnée , d'une mine fîere , d'un vafle

génie, hardi & brave jufqu'à la témé-

rité. 11 efl très-fecret dans les projets

qu'il forme, & également aâif dans l'e-

xécution. Il gouverne tout par lui-même^

\
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& fçait fe faire obéir : fes ordres ne
foufFrent ni repréfentations ni délais; on
efl criminel dès qu'on témoigne la

moindre répugnance à les exécuter,

quelque difficiles qu'ils paroifTent. Le
procès, eft bientôt fait, au moindre figne

qu'il donne , on étrangle le coupable

en fa préfence, & on jette dehors le

cadavre. Ceft par une févérité extrême

à punir les ipoindres contraventions à
fes ordres , qu'il s'eft acquis une auto-

rité fi abfolue.

Il ne confulte dans la diftribution des

emplois , ni la naiffance , ni les talens y

ni l'expérience : il a afFedé d'abaiiîcr

tous les Grands de l'ancien Gouverne-
ment , & il leur a fubftitué des gens de
néant; fon choix fait tout leur mérite;

comme il les élevé fans beaucoup d'at-

tention , il les dépofe pareillement fans

grande formalité : le moindre foupçon

,

le moindre fujet de plainte les fait def-

cendre auffi promptement qu'ils font

montés, & les réduit à leur premier

état.
. ^

Nul Prince n'a gouverné la Perfe

d'une manière ^\ defpotique : rien de
plus facré que fa volonté : Religion

,

Loix , Coutumes , il faut que tout lui

cède. Rien de plus refpeûable aux Per-

K. IJj
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fans que la Religion , & principalement

la feôe d'Hali, qui eft parmi eux la

dominante : il en a profcrit les cérémo-
nies les plus folemnelles ; il a réformé

la manière de prier ; il a fait défenfes

,

fous des peines très-féveres , de pro-

noncer anathême contre les adverfaires

de leur fede. Les plus zélés fe contentent

ù^Qt\ gémir en fecret, mais ils n'ont

garde de s'en plaindre publiquement.

Le vin défendu par Mahomet , fe vend
par fes ordres indifféremment à tout le

monde. A fon exemple les Grands &:

les petits ne fe font nul fcrupulc d'en

boire.

Quatre batailles gagnées contre les

Aghuans , & deux fur les Turcs , font

afîez connoître fon génie pour la guerre.

Il lient fes Troupes dans une diicipline

beaucoup plus exafte que ne font com-
munément les Orientaux : il les fait

avancer avec plus d'ordre, & il leur

fait faire leur décharge plus à propos.

Pour ce qui efl des Villes dont il fait

le fiége , il n'a d'autre fçcret que de les

bloquer, & de les prendre par famine,

foit faute d'Irgénieurs ou d'Artillerie,

ou de gens qui fçachent la fervir. Aufli

les fiéges qu'il a formés ont-ils été très-

longs : celui de Ganges le tint dix mois

/-i



».

& curieufcii » ii}

entiers, quoique les Mofca\'ites lui

euflent fourni des bombes, des mor-

tiers , & de grenades : tout cela lui fut

de peu d'urage., r. -
.

Lorfqu'il alla à le. conquête des Indes ,'

il laiffa fon fils aîné à Mafchchat , ôc

rétablit Lieutenant Général du Royau-

me , lui confiant toute l'autorité royale

pendant fon abrence. L'éloignement du
Roi, & l'autorité confiée au jeune

Prince ,
parurent des conjondures favo-

rables aux Moines Arméniens Schifma-'

tiques de Julfa , fauxbourg d'Ifpahan

,

pour s'élever contre les Miffionnaires

& les Catholiques, & pour les faira

chaffer du Royaume. Ils comptoienfe.

beaucoup fur le prétendu crédit de leur

Patriarche , auquel Thamas Kan avant

fon avènement à la Couronne avoit

donné quelque marque de bienveillance ,'

lorfqu'il pana par Edchmiadzin , lieu de
la refidence de ce Patriarche. Le Mo-,

naftere de Julfa, olx font ces Moines,
ne renferme là, comme ailleurs, qu'ua

tas de gens de la lie du peuple, fana

éducation , fans étude , & affez équivo-

ques dans leurs mœurs. C'eft l'idée

qu'en ont les peuples mêmes qui leur

font foumis. Dès qu'ils trouvent la

moindre occafioa de brouiller, ils ne

*
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la laiffent pas échapper. Ils portèrent

donc leurs plaintes au Patriarche contre

le grand nombre de leurs peuples, qui

les avoient abandonnés pour embrafier

la Religion Catholique. La réponfe du
Patriarche fut, qu'ils tâchaient de les

ramener par des inftruôîons & des re-

montrances particulières & publiques,

& que s'ils ne pouvoient rien gagner

fur ces efprits indociles, ils lui en don-

naffent avis, & qu'alors il préienteroit

une Requête au Prince , afin de les ré-

duire par autorité, & de les forcer à

fe foumettre.

Cette réponfe du Patriarche ne fut

pas plutôt arrivée ,
qu'ils convoquèrent

le Peuple dans l'EgUfe du Monaftere :

ils la lurent avec emphafe, y ajoutant

des récits dénués de toute vraifeni-

blance , des grands égards & des bontés

fingulieres du Roi pour leur Patriarche,

afin d'intimider ce Peuple naturellement

crédule. Leurs efforts ayant été inutiles,

un Moine qui a le titre d'Evêque ( car

il y en a cinq ou fix de cette efpece

,

le Patriarche confacrant volontiers ceux

qui ont de l'argent à lui donner), ce

Moine , dis-je , & un Prêtre furent dé-

putés vers le Patriarche ; il fut conclu

qu'ils iroient de fa part préfenter une
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Requête au Prince. Ils allèrent donc à

Makhchat oii il tenoit fa Cour. Ils

expofoient dans leur Requête, qu'il y
avoit à Ifpahan une efpece de gens in-

connus, qui ne faifoT'it aucun trafic

utile au Roi & au Royaume , qui leur

caufoient même un préjudice notable

,

puilqails engageoient tous ceux qu'ails

avoient gagnés , à fe retirer en Europe
ou aax Indes ; que l'intention du Roi eft

de procurer à fes Sujets une vie paifible

& tranquille, & que ces Européens
mettcient par-tout le trouble &: la di-

vifion, ne s'occupant d'ailleurs que dii

f(îin d'inftruire leur Prince de ce qui

fe paffoit dans le Royaume ; qu'eux en
particulier avoient à foufFrir plus que
perfonne de ces hommes inquiets & tur*

Dulens , puifqu'ils féduifoient continuel-

lement leurs Peuples; que leur unique
reffource étoit d'implorer fa proteftion

& fon autorité , en le fuppliant d'éloi-

gner de la Perfe des gens d'un fi mau-
vais caradere. ;

La réponfe du Prince fut très-fage :

« Cette affaire , di>il , mérite attention ;

» je donnerai ordre au Gouverneur d'If-

>> pahan d'en prendre connoifTance , 6c

n fi ce que vous m'expofez fe trouve

Kv
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*

» véritabfc, je n'héûterai point à les chaC-

> fer du Royaume »».
,

Ces Moines fe retirèrent peu contens ;

ils auroient voulu qu'on les eût cru fur

leur parole. Mais la Cour de Perfe eft

fort flegmatique ; elle trouve d'ailleurs

fon intérêt dans ces fortes de divifions :

auffi fe garde- 1- elle bien de décider

d'abord , & d'ôter toute efpérance à

l'une des deux parr'îs. Cependant ils

ne fe découragèrent pas ; ils fe flattè-

rent même qu'à force d'argent, ils réuf-

firoient dans leurs prétentions. Ils repa^

rurent à Ifpahan d'un air triomphant,

& publièrent qu'ils avoient obtenu un
Edit qui banniffoit les Milîionnaires du
Royaume. Outre ce menfonge , ils dé-

bitèrent encore cent contes ridicules
,

& entr'autres , que leur Patriarche avoit

reçu une lettre du Souverain Pontife

,

oîi il marquoit que les MiflSonnaires

outrepaflbient fes ordres ; qu'il ne les

avoit pas envoyés pour prêcher aux Ar-

méniens ; qu'il reconnoiflfoit la pureté

de leur foi ; que le Patriarche étoit fon

frère , & les Arméniens fes enfans. Tel

cft i'efprit de toutes les feftes
,
qui n'ont

gueres de moyens de fe foutenir que

j)îir le menfonge.

ii

il
t.
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te Gouverneur fit venir les MifTion-

naires , & leur demanda fimplement s'ils

avoient quelque Edirqui les favorisât :

heureufement pour eux , ils avoient ap-

porté l'Edit tout récent de Schah Nader ,

qui accordoit la liberté de confcierice ,

& qui permettoit aux Chrétiens, foit

Catholiques , foit Schifmatiques , d'em-

braffer le parti qu'il leur plairoi^t , fans

qu'on pût les inquiéter. Us remirent

cet Edit au Gouverneur.. Quoiqu'il eût

été gagné par une bonne fomme d'ar-

gent, il n'ofa prononcer ; il fe contenta

de faire tranlcrire l'Edit, & d'en en-

voyer copie au Prince ; puis il ordonna
qu'en attendant la décifion , chacun re-

tournât librement dans fon Eglife..

Les Arméniens eurent recours à la

violence ; & du confentement tacite que
leur donna le Gouverneur , ils gagnè-

rent un Juge du pays qui fe nomme
Daroga. On fit , par fon autorité , les

plus exades perquifitions de ceux qui
avoient renoncé à la fe6^e des Arméniens
pour embraffer la foi Catholique. On
les traîna au Monaftere , & le Daroga ,
qui s'y étoit rendu, s'efForçoit de les

pervertir , en faifant donner une cruelle

baftonade à ceux qui refufoient de re-

aoncer à leiu: fou A la réferve d'un oi»

Kvi
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deux qui chancelèrent , tous fouffrirent

avec confiance ce^fupplice , & donnè-
rent des preuves de leur ferme atta-

chement à la Religion Catholique. Un
jeune Arménien entr'autres , nommé
Jeân-Baptifle , fe fignala ; plus on le trai-

toit cruellement , plus il proteftoit qu'il

facrifieroit mille vies , s'il les avoit

,

plutôt que de devenir Schifmatique , &
d'abandonner la vraie foi , fans laquelle

il n'y a point de falut.

Les Miffionnaires
,
pour mettre fin à

ces violences , allèrent trouver le Gou-
verneur , & le fupplierent d'affembler

im Confeil qui terminât cette affaire;

lui repréfentant que fi le Confeil déci-

doit en leur faveur, il auroit de quoi

fe difculper auprès des Arméniens qu'il

honoroit de fes bonnes grâces. Le Gou-
verneur goûta la propofition , & con-

voqua les Officiers Perfans qui ont au-

torité dans les chofes fpirituelles. On
lut d'abord en leur préfence la requête

qui contenôit les chefs d'accufations

contre les Miffionnaires ; & fans qu'on

les laifTât parler pour leur défenfe , on

déclara ces accufations fauffes , calom-

nieufes & de nulle valeur. La réfolu-

tion du Confeil fut auffi-tôt envoyée au

Prince,
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Les Armciuens Schifmatiques voyant
que les mouvemens extraordinaires qu'ils

s ctoient donnés , & les grofles loinmes
d'argent qu'ils avoient dépenfées , dc-

venoient inutile^î , furent d'abord conf-

ternés de cette décifion ; mais s'ctant

un peu remis , ils publièrent avec plus

d'effronterie que jamais
,

qu'ils vien-

droient à bout de leurs prétentions , &:

que leur Patriarche avoit réfolu d'y

dépenferla moitié de fes revenus. Ce-
pendant le Prince ayant vu TEdit du
Roi Ton père , qui étoit favorable aux
Mifîionnaires , écrivit qu'il prétendoit

que l'on s'y conformât , & donna ordre

au Gouverneur d'Ifpahan de punir fti-

vérement ceux qui oferoient y contre-

venir. C'eft ainfi que fe termina l'af-

faire, à la confufion de ces Schifuia*

tiques. ^

Un autre événement arrivé prefque

en même-temps , les couvrit d'une con-
fufion nouvelle , & fit bien connoître de
quoi ces Moines étoient capables. Trois

d'entr'eux mécontens d'un Evêque qui

gouvernoit alors le Monaftere , entrè-

rent pendant la nuit dans fa chambre
pour l'étrangler. Ils y auroient réuffi

,

fans qu'il lui vînt un prompt fecctirs,

lequel écarta ces meurtriers qui le laif-

ferent à demi-mort.

Vf.
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LETTRE ^f,

Du Père Saignes , Miffîonnaîre de la Com*
pagnie de Jefiis , à Madame de Saint"

Hyacinthe de Sauveterre , Religieufô

Urfuline à Touloufe,

A Chandiernagor , dans le Royaumo
de Bengale , le lo Février 1740,

M A D AM £

La paix <U N, S^ .
"

.

La perte que nous avons faite du
P. du Champ & du P. Joffelin , deux
çxcellens Mimonnaires que nous regret-

terons long-temps , ont porté les Supé-

rieurs à m'envoyer dans le Royaume
de Bengale. Ce n'eflpas ici, comme dans

les Mimons du Carnate , le théâtre des

grandes fouffrances , des célèbres con-

verfions , des perfécutions fréquentes

,

& de tant d'autres événemens propres â

édifier. Cependant je ne puis pas laifler

partir les vaiffeaux fans vous remercier

de votre charité ordinaire pour nos pau*

yres Chrétiens- Je leur ai diflribué ^ en

I
•>
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Votre nom ^ ranmône que vous m'en-
voyâtes l'an pafle. Je ferois difpenfé de
vous écrire plus au long , fans les deux
queftions que vous me faites: i®. fur

la guerre que nous fait le Roi de Perfe:

2°. fur la façon de vivre des Dames
Mahométanes de cet Empare. Je vais

vous fatisfaire , au rifque de troubler

peut-être pour quelque moment le repos

de votre folitude.

Thamas Koulîkan , Roi de Perfe
,
qu^

fait tant de bruit dans toute l'Afie , n'eft

point Européen , comme on l'a débité

en France. J'ai fouvent entretenu ici

un vieux Négociant Arménien
, qui m'a

aflliré qu'il étoit Perfan d'origine ; il m'a
ajouté qvi'il avok connu fa ramille à If^

pahan , qui étoit illuftre ; & qu'il avoit

vu lui-même ce jeune Seigneur dans

cette ville , lorfqu'il commençoit à fe ii-

gnalfr dans la guerre contre les Aghuans.

Ce Guerrier , par fa bravoure , ga-

gna il bien avec le temps la confiance

des troupes, qu'il s'en rendit toi. .-à-fait le

maître.^11 dompta les fu* ts rebelles; U
délivra enfuite fa patrie & fon Roi des

mains des ennemis. Mais il ne fçut pas

borner là fa gloire & fon ambition ^

comme il l'auroit dû. On fçait ce que

font devenus tous les Princes de la Mair

't

i -if
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fon Royale , & le Roi même , & com-
ment il monta fur le Trône , & fe fit

couronner Roi de Perfe.

Dès qu'il fut fur le Trône , il com-
mença par réformer le luxe excefîif de
la Cour , & il établit quelques Loix nou-

velles, fort utiles à la milice & aux

peuples. Il ne paroît pas qu'il foit grand

zélateur du Mahométifme , quoiqu'il faffe

profeffion de la feôe d'Hali , ainfi que
prefque tous les Perfans. Il a une eftime

fmguliere pour les Européens , & parmi
les Européens , il diffingue les François

à caufe de leur valeur & d^e leur poli-

tefle. Il a permis aux Miffionnaires de

prêcher publiquement la Religion Chré-
tienne dans tous fes Etats, & chacun
eft libre de l'embrafler , fans crainte

d'être inquiété. C'efl-là un point d'une

cortféquence infinie , & qui doit bien

faire pJaifir à ceux qui s'intéreffent au-

tant que vous , Madame , à la gloire de
Dieu.

. Dçpuis fon élévation au Trône , il ne

s'occupa que de la guerre ; battu à dif-

férentes fois par les Turcs , il eut enfin

fa revanche , & termina cette guerre

par une paix gloricufe. Enfuite il tourna

les armes contre l'Empire du Mogol , ôc

fe jetta dans fes Provinces avec l'impé-

I !'

I
i
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tuofité d^m torrent qui fe déborde : rien

ne put Tarrêter , ni montagnes , ni

déferts , ni villes , ni citadelles , ni ar-

mées ; fes conquêtes furent aufli ra-

pides que celles d'Alexandre. Toujours
victorieux , il arriva le 17 de la lune de
Février 1739, à deux journées deDely,
Capitale de l'Empire. L'armée de l'Em-

pereur Mahamad Schad , la plus bril-

lante & la plus nombreufe dont on ait

Jamais ouï parler , l'attendoit de pied

ferme. Elle étoit compofée de quatre

cent mille chevaux , de quatre cent

mille Moufquetaires , de trois cent mille

foldats armés de lances , de flèches &
de fefives^ de dix mille pièces de ca-

non , Oc trente mille chameaux , & de

deux mille éléphans armés en guerre.

Cette formidable armée s'étoit campée
avantageufement , & elle avoit eu le

loiiir de faire de bons retranchemens de
iix iieues d'étendue du côté k plus

fbible.
.,-.,--.

^
^

Thamas Koulikan , qui depuis fon

avènement au Trône s'appelle Nader
Schad , n'avolt dans fon armée que
foixante mille hommes , tant de cavalerie

que d'infanterie. Il ne jugea pas à pro-

pos d'attaquer un ennemi -fi fupérieur

en forces ; il fe contenta de s'emparer

;: <-,!

IIf. \
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de quelques poftes éloignés , au moyert
delqaels il lui rompit la communica-
tion des vivres & des fourrages avec la

ville & la campagne. Des détachemens
de quatre mille , de cinq mille hommes
commercèrent à lortir du camp pour
aller chercher des provifions ; on tom-
boit fur ce.s détachemens , & on les

mettoit en pièces ; il ne falloit pour
cela que deux ou trois cens Cavaliers

Perfans. La cavalerie Perfanne l'emporte

fur les m.eilleures troupes de l'Afie ; mais

la réputation où étoient les cavaliers de
Nader Schad , infpiroit de la terreur ;

leur feule figure & leur habillement fai-

foient trembler les Mogols.

Les chevaux Perfans font grands : les

cavaliers font communément bien faits ;

ils gardent leurs mouftaches ; ils ont

pour turban un bonnet quarré , haut

d'un pied & demi , couvert d'une peau
de chèvre ou de tigre avec fon poil. A
ce turban eft attachée une îame de fer

courbe , longue d'un pied , avec laquelle

ils parent les coups de fabre , moyen-
nant certains mouvemens de tête qu'ils

font avec beaucoup d'adreffe. Leur ha-

bit de couleur verte
,
jaune ou rouge, efl

ample , court , avec de larges manches;
ils portent au-deffous une elpece de che-r
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lîiîfe entr'onverte fur la poitrine ; ils

ont des petits calçons & des bottines de
cuir. Leurs arntï^s font un fufil à meehe ,

une hache, un fabre & un bouclier. Ces
cavaliers , avec cet attirail qu'ils fça-

voient être redoutable à leurs ennemis,
marcholent à eux sûrs de la vis^oire ; ils

les attaquoient par-tout en quelque nonr-

bre qu'ils fu/Tent , & les pourfuivoient

quelquefois kifques fous leurs batteries

de canon. Dans placeurs de ces forties

qui fe firent pendant quinze jours ,

Mahadmad Schad perdit plus de cin-

quante mille hommes.
Cependant la famine fe mit dans fa

nombreufe armée ; on y mangeoit les

chevaux & les chameaux ; une petite

mefure de ris étoit vendue jufqu'à dix

roupies. Bientôt on ne trouva prefque

plus ni ris, ni froment , ni aucune forte

de grains ; la faim , les maladies , Tin-

fedion firent mourir dans le camp plus

de foixante mille hommes. Le détordre

& la difette y augmentant chaque jour ,

trois cefit mille ïbrtirent du camp à la

débandade ; peu échappèrent aux trou-

pes de Perfe. Le furlendemain Nader
Schah envoya dire à Nirzamamoulouk,
Généralifîîme de l'armée Mogole , qu'il

vînt le trouver , & qu'il traiteroit avec
lui de paix & d'accommodement, .

•*.. >i
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Il faut vous faire connoître, Madame 9

ce Général de l'armée Mogole. Mirza-

mamoulouk étoit auparavant un des pre-

miers Miniftres de l'Empire ; fon princi-

Î)al emploi à la Cour , étoit de former
'Empereur à la guerre & aux bonnes

mœurs. Il aiiroit fouhaité que Mahad-
mad Schah eût été plus docile à fes le-

çons , & qu'il fe fût moins occupé de

fes plaifirs. Il s'en expliquoit ouver-
tement.

Cette liberté déplut à une bande de

.

jeunes Courtifans débauchés, aux Eu-
nuques & à quelques Dames favorites

,

qui indifpoferent l'efprit du Prince con-

tre le cenfeur de fes défordres. On
penfa à l'arrêter fur je ne fçais quel pré-

texte. Nirzamamoulouk prévint le coup.

Il avoit , par fa dignité d'Amiral Omrah

,

le commandement d'un corps de trou-

pes de quarante mille hommes. Il fit en-

tendre à fes principaux Officiers , qu'un

Empereur efféminé ne méritoit pas de
commander à d'auffi braves gens qu'ils

étoient ; ^ que pour le bien public &
la propre gloire de Mahadmad Schad

,

\\n coup d'éclat qu'il méditoit étoit né-

ceffaire pour le retirer de la profonde

léthargie où le plongeoient fes volup-

tés. Cet éclat fut de fe mettre à l|i tête

• ij
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en furent faites. Il va donc avec fon

armée joindre celle de l'Enipereur à
* Dely. Ce Prince lui fît l'accueil le plus

favorable 9 & les honnêtes ^ gens de la

Cour le revirent avec joye. Sa grande

expérience dans la guerre & fon cou-

rage éprouvé ranimèrent tous les cœurs.

Tel étoit le Généralifîîme des armées

du Grand Mogol , avec qui Nader Schah
vouloit s'aboucher*, àc traiter de la

paix. .
.

Nirzamamoulouk , ou plutôt ^^ejia
,

qui eft le nom fous lequel il eft main-

tenant plus connu , &c dont je me fervi-

xai dans la fuite ; Azefia, dis -je, qui

connoiflbit le génie de fes troupes

,

craignant qu'en fon abfence une terreur

panique ne les faisît , & qu'ils ne priflent

la fuite , n'accepta point la propofition

du Roi Perfan , au contraire, il exhoita

Camordikan , Simolkan , &c quelques

autres de ies Généraux , de fortir gené-

reufement de leurs retranchemens , & de

Je fuivre pour combattre des ennemis

qu'il vouloit, difoit-il, mettre en pou-

dre fous les piads de fcs chevaux. Ses

Généraux lui ayant promis de le fuivre

par-tout , il alla faire part à l'Empereur

de J3 "^ifoliition qu'il avoit prife de

livre, .taille à l'ennemi, L'Empereur
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y confentlt ; & ,
pendant la nuit fulvante,

tous les préparatifs fe firent pour com-
battre à la pointe du jour. Mais l'Em-

pereur qui î'avoit paffée dans fon fer-

rail , oîi il écouta le confeil des Eunu-
ques auffi lâches que lui , changea de
fentiment , révoqua Tordre qu'il avoit

donné à j4:(efia , & lui fit défenfe de
hafarder la bataille.

Ce contre -ordre mit au défefpoir

Azefia , parce qu'il voyoit périt mifé-

rablement fon armée. Il prit donc le

parti d'aller trouver Nader Schah , ac-

compagné feulement de dix Officiers.

Nader Schah qui étoit affis , fe leva à

fon arrivée : « Voyez , lui dit-il , com-
» bien je vous eftime

,
puifque je me

>> levé pour vous faire honneur ; je ne
» vous aime pas moins ; affeyez-vous ».

Azefia , après avoir fait trois révéren-

ces , félon l'ufage , s'affit ,& Nader Schah
déduifit fes griefs , & les fujets qu'il

avoit de fe plaindre du Mogol.

Le premier étoit que Mahadmad
Schah retenoit injuftement le trône que
Timourleng ou Tamerlan, Fondateur de
la Monarchie Mogole , avoit tranfporté

autrefois de la Perfe dans l'Empire , le-

quel avoit coûté neuf carols neuf cens

mille roupies. Il faut vous expliquer

,

I
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Madame , la valeur de cette monnoye
duMogol, afin qu'elle ne vous arrête

pas lorfque je vous en parlerai dahs la

luite de cette Lettre. Un carol vaut cent

laks, un lak vaut cent mille roupies,

une roupie d'or vaut treize roupies d'ar-

gent, & une roupie d'argent vaut trente-

huit fols de la monnoye de France.

Le fécond étoit que les Perfes ayant

prêté & foudoyé dix mille hommes pour
aider le grand-pere de Mahadmad Schah,

oncle de Gehanguir , à monter fur le

Trône , l'Empire Mogol n'avoit point

encore dédommagé la Perfe des dépen-

ies qu'elle avoit faites en fa faveur.

Le troifieme , que l'Empereur n'avoit

point fecouru la Perfe , comme il s'y

étoit engagé , durant les dernières guerres

qu'elle a foutenues contre les Turcs , &
oîi , faute de ce fecours , elle a effiiyé de
grandes pertes. -

Le quatrième
,
que l'Empereur , contre

le droit des gens , avoit arrêté fes Am-
baffadeurs, fans daigner même répondre

aux lettres qu'il lui avoit écrites.

Le cinquième , que Mahadmad Schah
lui avoit donné la peine de venir de li

loin pour fe faire juflice par lui-même.

ji^ffia répondit au Roi de Perfe , que

fes plaintes lui paroifibïent bien fondées
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& qu*îl en écriroit à rEmpereur , afin

qu'il réparât fes fautes le plus promp-
tement & le mieux cju'il feroit poffible;

que du r<;fte il prioit Sa Majefté de ne
lui rien imputer fur les fujets de mécon-
tentement qu'il avoit , puifque , depuis

plufieurs années , il s'étoit abfenté de la

Cour , & qu'il n'avoit pris nulle part

aux affaires du Gouvernement ; que pour
le dernier article qui regardoit la peine

qu'on lui avoit donnée de faire un fi

long voyage , il devoit d'autant plus

être porté à la leur pardonner, que lui &
fes compatriotes fouhaitoient avec paf-

fion l'attirer dans leur pays , pour avoir

tous enfemble l'honneur de lui bairerles

pieds,

Nader Schah fe mit à rire ; puis regar-

gant fixement Azefia : « Vos réponfes,^

» lui dit-il , font juAes & fpirituelles ;

» elles me font plaifir \ mais écoute;^-

» moi : j'ai à vous parler plus férieufe-

» ment. Je vous ordonne d'aller dire à
» votre Maître qu'il vienne me trouver
» demain ; je ferai la moitié du chemin ^

Vf & nous nous rencontrerons au milieu

w de nos deux armées. Je veux bien lui

» accorder la paix ; mais s'il eft peu tou-

»> ché de ma générofîté , je lui ferai cou«
»per la tête »« .,

Tome IK l
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'•* Azefia alla rendre compte à ITm.-
pereur d'un fi fier entretien ; & ne pou-
vant pas lui infpirer ce noble courage
4ont il étoit animé , il l'engagea à ac-

cepter l'entrevue qui lui étoit propofee.

Le Perfan & le Moeol Ce rencontrèrent

ïe lendemain en prefence des deux ar-

mées. Ils s'abordèrent en s'îpp liant du
nom dé frères à la manière Afiatique ;

ils s'emb.rafferent avec beaucoup de dé-

irohftràfions d'une amitié apparente.

L'Empereurqui avoit été intimidé de la

•itîenace q^ii'on lui avoit faite, offrit fa

Couronne à Nader Schah : « Je falue

** votife couronne, répondit-il ; elle eft

>> à moi ; je vous la rends. Tout ce que
» j'exige , c'eft que vous reftituiez à la

» Perfe ce qui lui eft dû. Le Mogol lui

v>> promit de le fatisfaire pleinement >>.

^ * Cette parole donnée, on ne parla plus

que de chofes agréables. La converfa-

tion dura fix heures , & Nader Schah

invita TEmpereur à un felHn pour le len-

demain. Ce feftin fut fomptueux ; il

^cToûta trois laks de roupies. Les deux

Rois y parurent accompagnés des prin-

cipaux Seigiieurs dé leur Coiir , & cou-

vtns d'habits d'un éclat ic d'une magni»

ficence qui éblouiffoit. A la fin du repas

.

on fit lirer i^lufieurs fevix d'ariifiçe.
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^e troupe de Muliciens du''ertlt quel-

aue temps la compagnie ; vinrent en-

luite les Danieuies qui font toujours à la

{iiitede la Cour, â£ qui firent admirer

leur bonne grâce, leur agilité & leur

adreffe.

L'Empereur retourna dans fon camp
fort fatisfair. Il régala à fon tour le Roi
de Perfe , mais d'une manière beaucoup
plus fomptueufç. Tous les mets étoient

lervis dans de la vaiffelle d'or. Il termina

le repas par un préfent qu'il fit au Roi
de Perfe , de iix chevauîc Tartares , par-

faitement beaux, & de deux éléphans,

dont l'un étoit chargé de bijoux , 6c

l'autre de roupies*

QujelqLies jours après cette double

fête ., Nader Schah nt remettre à l'Em-

pereur Mogol un Mémoire, par lequel

i^ lui demandoit quarante carols de rou-

pies , foit pour les dépenfes qu'il avoit

feites dans la guerre contre les Turcs

,

foit pour celles qu'il venoit de faire ou
qu'il avolt encore à faire pour s'en re*

tourner ^n Perfe. Mahadmad Schah ne
lui envoya que vingt chariots de rou-

pies d'or , & cent chameaux charges de
roupies d'arg nt , ordonnant à Azefia

ion Plénipotentiaire de s'employer de

loutes fes forces à faire diminuer la

m
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fomme que Nader Schah lui demandoîll';

Azefia s'acquitta de fa commifSoA
avec fuccès. Nader Schah reçut ce qui

lui étoit envoyé , & il fe contenta de
douze carols de roupies qu'on lui paye-

roit dans le terme de quatre ans , & de
cinq carols de joyaux qu'on lui livreroit

aftuellement , avec le fameux trône de
Tamerlan. Cet accord étant arrêté

,

Azefîa alla le préfenter à l'Empereur

fon Maître pour le lui faire figner. L'Em-
pereur réfuta de le faire , alléguant pour
raifon qu'il étoit hors d'état de fournir

xme fomme fi confidérable ; qu'il renon-

ceroit plutôt à l'Empire que d'y confen-

tir ; & que fi on le preffoit davantage, il

iroit fe confiner dans im coin de fa

Province de Bengale , pour y vivre en
Dervis le refte de fes jours.

Azefia remontra à l'Empereur qu'il

ne pouvoir aflez reconnoître la gené-

rofité avec laquelle Nader Schah lui

avoit rendu la couronne ; qu'il ne s'em-

barrafsât point de la fomme qu'on lui

demandoit ,
qu'il fçavoit 011 la prendre ;

qu'il mettroit fur les Gentils un impôt
comme on avoit accoutumé de faire dans

les néceffités preflantes de l'Empire ; &
qu'au lieu de douze carols , il en tireroit

vingt-quatre, dont la moitié reyiendroif

dans le Tréfor Impérial.
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*^'\L^mpereur en délibéra avécfesVi*
iîrs , & leur avis fut de ne point don-

ner les douze carols. Alors Azefia éle-

vant la voix î « Empei*eur , dit-il d'un

» ton ferme , livrez donc la bataille aveci

» vos Vifirs ». Plufieurs d'entr'eux fu-

rent de ce fentiment ; mais plufieurs

autres prétendirent que les troupes afFoi-

blies par la faim & par les miferes

qu'elles avoient foufFertes, étoient in*-,

capables de combattre. La délibération

dégénéra enfuite en des difputes & des

altercations inutiles , fans prendre au-

cune, réfolution. Cependant le temps
auquel Azefia devoit rendre réponfe

expiroit; il part donc brufquement ; ôc

aufîi-tôt qu'il fut en préfence du Roi de
Perfe : « Prince , lui dit-il , je vous ap-

» porte ma tête ; j'avois engagé ma
» parole de faire ratifier par l'Empereur
» mon Maître le traité que j'avois fait

» en fon nom ^ il refufe de le figner;^

w difpofez de: ma vie comme il vous
>> plaira ». > i 'r

NaderSchah,plus irrite qu'on ne peut
le dire , fit arrêter Azefia , & défendit

qu'on lui donnât à manger & à boire

de toute la journée. Il dépêcha aufiî-tôt

un exprès à l'Empereur Mogol pour lui

dire que , puifqu'il n'avoit pas plus de
Liij
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m
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bonne foî qu'un Infidèle , il fe dîfpofoît

à le traiter en Infidèle ; &• ijù'il aloit

faire paffer tonte l'armée Mogole au fil

*cie l'épée
, qu'il te feroit hacher lui-

même en pièces, avec (çs femmes , fes

enfans & toute fa race, & réduire en

cendre fa Capitale. H donna aufîi-tôt fes

ordres pour le combat ^ Àc fît publier à

la tête de' fon armée , qu'après avoir

•pafi'é fur le ventre de l'ennemi , on tom-
bât fur Dely

,
qu'on y mît tout à feu &t

à fang , qu'on n'y épargnât perfonne , &
qu'il abandonnoit cette ville fi riche à

tm pillage général. .,
. p

Azefia apprit dans fa prifon les ter*

ribles projets de vengeance qui fê pré-

paroient pour le lendemain ; il en fit

informer fecrétement le Mogol , afin

qu'il prît la généreufe réfolution de

combattre & de défendre fa vie & fa

couronne. Mais loin de prendre une pa-

reille réfolution ,. ce pauvre Prince n'en

fut que plus drécouriagé ; -& à Theure

même , il fit préparer du poifoo , pour

lui , pour fa femme , fes enfans & toute

fa famille. Cependant il fit dire à Azefia

qu'il reconnoiffoit trop tard k faute quïl

avoît faite de né pas fiiivre fes fages

confeils, en le priant qu'au cas qu'il vît

cocore quelque moyen de fauvçr foa
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i^f
Empereur & fa patrie , il le prît tel qu'il

pût être. > .

Azefia envoya aiiiït-tôt fuppHer le

Roi de Perfe de lui accorder ]Lin mo*'

nient d'entretien poiu* la dernière fois,'

Cette grâce lui ayant été accordée , il

fut conduit de fa prifon dans la tente

du Prince ; & , tout en pleurs , il le

conjura de fufpendre pour un jour feu--

iement l'effet |
de fon jufte courroux*

Après quelques momens de réflexion :

» Ma clémence , répondit Nader Schah ,,

» vous accorde ce que vous demandez y
» mais à condition que l'Empereur votre
» Maître vienne inceflamment fe remet-*

» tre en mon pouvoir , ou pour le faire

» mourir
, pu pour le laifTer vivre y felo»

» que je le jugerai à propos ». -j t

Un Courrier dépêché par Azefia à

l'Empereur Mogol ne l'eut pas plutôt»

informé de cette réponfe
, que ^ fans dé-

libérer davantage , il partit pour fe li-^

vrer à la difcrétion de Nad^r Schah.

Dès qu'il s'approcha de la tei>te , il fut;

fi confierné de l'air fier & févere dont
le Ferfan l'envifagea , que , tremblant

de tout fon corps, il ne put pas dire le

moindre mot pour fa juflification. Nader
Schah , fans rien dire , ordonna , par un
iïmple figne de la main

,
qu'on^ l'élofe
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gnât de ia préfence , & qu'on le con-
duisît en un lieu où il fut gardé sûre-

îXïfentHcce qui fut exécuté à l'inftant. Il

s'empara enfuite de toute rartillcrie de
l'armée ennemie , & fit couper la tête

à pli.fieurs , tant Vifirs , qu'Omrahs

,

Hazaris & autres Officiers fubaîternes

de tout rang ^ de toute condition , qu'il

avoit fait pr fc niers de guerre ; il ne
fit diftrlbuer des vivres da'ns le camp des

Mogols , qu'en telle quantité & pour
autant de temps qu'il étoit néceffaire ,

afin d'en faire fortir tout l'argent qui y
reftoit. Tout s'y vendit à un prix mar-
qué par les gens du Roi de Perfe ,

c'eft-à-dire, extrêmement cher. Une
quantité prodigieufe d'hommes & d'ani-

maux y périrent. :l^ ij; - - - - ; '

Sadatkan , Perfan de nation , Lieute-

nant Général des Armées du Mogol

,

s'étoit rendu , au commencement de la

guerre, auprès du Roi de Perfe, pour
quelque fujet de mécontentement que
lui avoit donné l'Empereur fon Maître.

Ce rebellé infinuoit fouvent à Nader
Schah, qu'il devoit faire crever les yeux
à fon prifonnier , & le faire enfermer

entre quatre murailles ; ou , ce qui fe-

rolt encore mieux , lui faire trancher

Wtête , monter fur fon Trône , & unir
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la Couronne de l'Empire Mogol à celle

de Perfe.

Nader Schah fit femblant de ne pas

comprendre ce qui lui étoit infimié par

ce Courtifan vindicatif ; il s'étoit fait

un autre fyftême qu'il fuivit. Il laifla

fes ennemis bloqués dans leurs retran-

chemens par une partie de fes troupes ^

en leur faifant fournir les vivres pure-

ment néceffaires ; puis , avec l'élite de
fon armée , il s'avança vers Dely , où il

fit fpn entrée triomphante le feptieme de
la lune dé Mars. Mahadmad Schah , dé-

pouillé de tous les ornemens de la di-

gnité Impériale , étoit à la fuite du vain-

queur , après quoi il fut renfermé dans

la tour fous bonne garde. Nader Schah
prit fon logement dans le palais Impé-
rial. Il monta {iir le trône des Mogols ,

& s'y fit couronner Empereur aux ac-
clamations de fon armée & des peuples ,

ui changeoient volontiers de Maître ; il

t battre monnoye à fon coin , & y
commanda en Souverain tout le temps
qu'il y. demeura. Le poids de ces nou-
velles roupies frappées au coin de Na-
dei Schah , étoient de vingt grains plus

fortes que celles du Mogol. Telle étoit

h légende qu'on y avoit gravée : // eji
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né pour être U Roi du monde. Le Rot dei

Rois qui eji-ce ? Eader Schah. ' -

Le lendemain de fon entrée dansr

D^Iy j.Nadér Schah partagea l'arméo

qui l'avoit fuivi en deux corps ; l'un

mûa. dans la place & dans la citadelle ,

l'autre au- dehors tenoit la campagne êc

gardait les portes de la ville , de façon

queperfonne ne pouvoit y entrer ni en
fortir que par ion ordre* Les vivj ts &
h&. fourrages n'y abondoient qui?, pour
{es troupes ; on vendoit les vivres.^ux
habitans comme dans le camp , c'efl-

à-dire , à un prix exceiîif ; ëi il n'y

avoli peint d'uijuftice que les troupes

Ferfatie:, ne commiffent impunément.

Nader Schabinformé de la licence de
fes faldats, tâcha d'y remédier. par la

défenfe quUl fît à tout cavalier: &c à
tout fantaffin de garder & d'avoir plus

de cent roupies d'argent , fous peine

d'avoir le ventre ouvert : ce qui s'exé-»

cutoit irrémiffiblement , tandis que lui-

même s'approprioit toutes les richefles

du Palais ; &c ces. richeâes étoiçnt im»
menfes. Prefque tous les; meubles deffi-

nés à l'ufage de l'Empereur étoient d'or ,.

d'argent ou de vermeil. Valffclles , ta-

bles, lits,, canapés ,
palanquins

,
gara-

\
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îbls , luftres
,
garde - bétel , gourgouris

à filmer , caffettes , &c,
La grande falle nommée la Salle

Royale , étoit revêtue ^ de haut en bas ^
de lames d'or & d'argent finement tra-

vaillées ; le plat-fond brilloit par les dia-

mans qu'on y avoit placés^ C'eil dans
cette falle qu'on voyoit le trône^ Impé^
rial. Il avoit douze colonnes d'or maf-
fit' qui fermoient les trois côtés; ces CO"

îonne- étoient garnies de perles & dç;

pierres précienfes ; le dais da trône

étoit fur-tout digne d'attention, ;, il ;re^

préfentoit la figure d'un paon. Depuis?

que les Empereurs Mogols font Maha-
métans , ils ont choifi cet oifeau pour,

leur armoirie. Cepaan étendant fa queue
& (qs ailes y couvrpit lé trône de foa
ombre. L'induftrie avec laquelle onavoit.

placé Ô£ ménagé les diamclns , les rubis ^
les émeraudes ^ toutes les fortes de
pierreries qui le formoient , repréfen-

toit au naturel les diverfes couleurs de
cet oifeau ; & l'on pput dire que cet

ouvrage étoit utie pierveille de Tuni?

vers. Auffieft -il vrai. de. dire que pen-^

iàant plufieurs fiejcles ^tous^es Empereurs
qui ont précédé celuirci y fe font; piqués

à l'envi d'embellir & d'enriçhijT .ce 4ais^

èi. ce trône. Les pierreries qu'on en

L vj;
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artacha , montoient à la valeur de cent
cinquante carols de roupies , en y joi-

gnant les bijoux que l'Impératrice , les

Princeffes , & toutes les Dames du fer»

rail furent piées de céder à Nader Schah»

Cette prière éioit un ordre auquel elles

n'auroiènt pas ofé manquer. Leurs perles

feules furent eftimées vingt carols de
roupies , & l'on trouva dans leurs ap-
partemens jufqu'à dix carols d'or ou
d'argent monnoyé.

Nader Schah voyoit avec plaifir grof*

fir fes tréfors. Tout paroiffoit tranquille ,

lorfqu'un accident mnefte vint troubler

fa joie. Il avoit fait prifonniers de guerre,

comme je l'ai dit', tous les Généraux
de l'armée Mogole. Quatre d'entr'eux

étoient gardés dans un hôtel par vingt

Cavaliers Perfans, Ces quatre Officiers

firent un jour la débauche ; & non-
obftant la loi qui leur défendoit l'ufagé

du vin , ils s'enyvrerent. Aidés de leurs

domeftiques qu'on leur avoit laiffés en
trop grand nombre , ils forcèrent leurs

Gardes & les tyëfent. Aufli-tôt ils fe

répandirent danà les rues, criant de tous

côtés : Viûôire , viftoîre , Mahadmad
Schah a tué mder Schah d'un coup de
cataris ( c'eft une forte de poignard des

Indes )• A ce bruit qui çoiiroit toute la
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Ville , la populace prit les armes , &
fondit de toutes parts fur les troupes

Perfanes. Cinq ou fix mille Perfans fu-

rent tués dans cette émeute qui dura

quatre heures. Elie auroit duré bien plus

long-temps , & Nàder Schab , de la for-

tereffe oiril étoit , n'eût fait fur la ville

lin feu continuel de canon , depuis huit

heures du foir jufqu'à minuit, que les

hoftilités cefferent.

Le lendemain , dès la pointe du jour,

Nader Schah, moins touché du faux

bruit de fa mort , que de la perte de
fes foldats, fit battre la générale. Tou-
tes fes troupes fe trouvèrent à l'inftant

fous les armes & en bataille dans les

grands Bazars. Nader Schah parcourut

tous ces Bazards le cimeterre nud à la

main : il afîigna aux difFérens corps

autant de difFérens quartiers de la ville

à ravager, a Allez , camarades , leur

» dit-il , allez , pillez , tuez , faccagez ,

» brûlez tout , traitons les lâches ôc

» perfides Mogols comme ils le mérir
» tent ». ^ '-'''

'^ '

Chaque Commandant partit avec (a

troupe pour le quartier qui lui étoit

marqué. Nader Schah alla avec la fienne

dans le champ de Nichok , qui eft le plus

beau ôc le plus riche quartki; de lavilUiil

1
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entra dans la Mofqiiée de Roxerdoullalc i

qui eft furiine petite éminence, d'où il

pouvoit promener (es regards par tout ;

s'y étant affis , il donna ordre qu'on

mît le feu aux quatre coins du quartier,

& qu'on fît main-baffe fur quiconque

,

(ans diilinâion de qualité, d'âge, ni de
iexe. Ses ordres furent exécutés à la

lettre , & en même - temps dans tous

les quartiers, on pilloit , on violoit

& on maffacroit impitoyablement tout

ce qui fe' préfentoit ; ceux qui par la

fuite écl^apperent aux flammes , expi-

rèrent par le fer y on n'entendoit que
cris &c que hurlemens lamemables

d'hommes, de femmes & d'enfans : il

jpi'y a point d'excès, de violence, de

cruautés, & d'abominations qui n'ayent

été commis , non - feulement par les

troupes Perfanes , mais par quantité çle

canailles qui cherchoit à avoir part au
pillage.. \

Azefîa, par une faveur fpéciale , n'a*

voit point été compris dans le nombre
des prifonniers de guerre ; il fortit de

ibn palais , & après biea des dangers

u'il courut dans cet affreux tiimulte,

arrive au camp de Nichofc. Là, fans

turban, & ies vêtemcns déchirés, il fe

î^tte aux pieds^ de Nader Schah, Ce

I

I
;
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Prince le rele\^a, & lui fit prcfenter dans

un baffin d'or des confitures qu'il man-
geo'it à ce moment.

Azefia , dont le cœur ctoit pénétré

de douleur, le remercia fans vouloir y
toucher, n Hélas ! Prince , lui dit - il ,.

» comment pourroiS'je goûter ces dou-
» ceurs que vous m'offrez , tandis que
»' je vois couler- à grands flots le fang

»^ de mes concitoyens ? Faites-moi plu-

>> tôt. mourir, avec eux. Des millions

»' de miférables que vous faites égorger^

»^ ne font, pas plus coupables que moi ::

» ne' craignez -vous pas que Dieu ne

» faffe crouler fur vous cette Mofquée
» & ne vous écrafe? y a-t-il de la-

» juflice dans votre vengeance ? faut-il

» que pour la faute de quelçjues par*

» ticuliers, toute une ville innocente

» foit mife à feu & à fang? donnez-f

>i moi le foin de rechercher les coupav
» blés, je les ferai mourir par les plus-

>y cruels fupplices; mais, avant toutes

» chofes , ordonnez qu'on mette fin au

» pillage & au maflacve >y,

Nader Schah qui avoit conçu un©
haute eflime pour Azefia , ne s'ofFenfa

point de ce que fon difcours pouvoit

avoir de trop fort : il dépêcha des OfiiT

ciers gour faire cefTer le pillage ôc l^

il!
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maflacre, oui, malgré (es ordres, con*
tinua y en aiminuant peu à peu , jui*qr',>

neuf heures du foir, & qui ne ceffa que
lorfque le Grand Prévôt de l'armée,

avec la tymbale royale , parcourut les

quartiers, tuant ou faifant tuer par fes

gardes , ceux qui exerçoient encore

quelques hoAilites. Les trois quarts de
Dely furent renverfés ou ruines, le feu

y dura huit jours fans qu'il fût poffible

de l'éteindre. Les hôtels des Princes &
des Seigneurs fiirent fur-tout l'objet de
la fureur & de l'avarice du foldat. On
compte qu'il périt un million d'ames

dans cette capitale.

A cette défolation , en fuccéda une
autre : on força ceux qui avoient échap-

pés à l'incendie & au maflacre , de
porter tout ce qu'ils avoient d'argent

ou de bijoux à la citadelle. Ceux qu'oii

foupçonnoit de le tenir caché, on les

étendoit fur une efpece de croix de
faint André , & , après les y avoir at-

tachés , on les frappoit fi cruellenient,

qu'il leur fallôit , bu expirer dans les

tourmens , ou livrer tout ce qui leur

reftoit d'or ou d'argent. Azefia fut chargé

de cette recherche, qui fe faifoit des

biens de tous les Officiers de l'Empe-

reur^ depuis le Vifir jufqu'auFantamn^

1 tl
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& de tout ce que pofledoient les

Jouailliers, les Banians de la Cour, de
la ville & de l'armée. Trifte commiffion

pour Azefia , qui fut forcé d'obéir pour
éviter de plus grands maux. Plufieurs

de ces Banians qui étoient très-riches ,

fe voyant tout-à-coup réduits à la men-
dicité, s'empoifonnerent de défefpoir.

On apportoit à toutes les heures du
jour ôc de la nuit , des richefles im-
menfes dans la citadelle , ou chez Aze-
fia. Elles y étoient amoncelées , & for-

moient comme autant de montagnes :

]k s'élevoit une montagne de roupies

d'or, ici une féconde de roupies d'ar-

gent, ailleurs une troifieme de vafes &
de vaiffelles d'or & d'argent, puis une
quatrième de tapis de foie, d'étoffes d'or

& d'argent, & d'autres pièces rares &
précieufes. Les mêmes amas fe trou-

voient dans une cour du palais d'A-

zefia.

Cent ouvriers, pendant quinze jours,

furent occupés à faire fondre & réduire

en lingots l'or & l'argent qui n'étoient

pas monnoyé, afin que le tranfportfùt

plus facile. Deux lingots percés par le

milieu, & attachés enfemble avec une
greffe corde, faifoient la charge d'un

chameau; on remplit cinq mille coffre^f
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de roupies d'or, & hait mille de rou^
pies d'ai*gent. On voyoit auflî une
quantité inconcevable d'antres coffres

remplis de diamans y de perles& d'autre»

bijoux. C'eft ce qui paroîtra incroyable

aux Européens, qui n'ont qu'uile con-
noiflance luperfîcielle de l'Empire Mo-
gol. Mais ceux qui y ont vécu long-*

ten ps, ou qui y ont voyagé, particu-

lièrement fur la côte de la Pêcherie, &
dar,s le Royaume de Golgonde, fçavent

quelle quantité de perles & de diamans

on tranlporte chaque année à la Cour,

On peut juger des richeffes dé cet Em-
pire , par le tribut annuel que cette

Province de Bengale envoie tous les

ans à l'Empereur. Ce font quatre cents

bœufs chargés de roupies d'or & d'ar-^

gent : or, il y a trente-deux Provinces

dans l'Empire, dont quelques-unes font

auiîî étendues que la France.^

Les Gouverneurs de ces grandes Pro-
vinces viven fi Splendidement, qu'en bien

des chofès , ils furpaffent la magnificence

ordinaire de nos Rois en Europe. Ils ne

paroifTent jamais en public , qu'avec une
pompe qui en impole , foit parle grand

nombre d'Officiers richement vêtus dont

ils font environnés, foit par le nombre
^de leurs éléphans^de leur^ chameaux ^
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Ee leur cavaterie & de leur infanterie

qui font leur cortège. Le Gouverneur^
de Morzulabad , dans le temps que j'étois

dans cette capitale de la Province , en-

tretenoit foixante éléphans , & avoit à
fa- folde fept mille hommes de cavalerie,

& quatre mille d'infanterie, toujours

caiTipés aux portes de la ville , fur le

bord du Gange.
La grandeur & la puiffance de l'Em-^

pereur Mogol y fe trouve en quelque

forte ramafiée danî Dely. Plufieurs

Rois Gentils ôi tributaires de l'Empire ,.

y font leur féjour, & y font les premiers

Miniftres de l'Empereur. Ils ont en leur

difpofition , & entretiennent à leiir frais,

Jufqu'à vingt & trente mille hommes. Ce
qui les^rend trop indépendans, & même
redoutables quand ils s'uniffent. Les
Princes du Sang ne peuvent point s'ab-

fenter de la Cour : ils tirent leurs re-

venus des fîcfs que l'Etiipereiir leur

donne, à condition qu'ils auront fur pic

d

un certain nombre de troupes. Les
Vifirs , les Omrahs ont les mêmes fortes

de revenus , & doivent en faire le même
wfage, mais ils en confument la meil-

leure partie en fêtes, en chevaux & en

domdliques. Dely eft une ville fans-

comparaifon plus magnifique poiu: U%

)
•;

?, .1

M
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équipages , plus vafte pour l'étendue S&

plus peuplée que nos plus grandes villes

d'Europe. Il fortira de Dely pour la

guerre cent mille hommes, fans qu'on

s'en apperçoive : elle eu fituée fur le

Gemma, dans une vafte campagne très-

fertile ; elle eft devenue capitale de

l'Empire depuis que Chajahan aban*

donna Agra. > s

. Notre compagnie avolt à Dely deux
églifes , qui ont été brûlées dans cet

incendie. Elles avoient été bâties paft

les libéralités de l'Empereur Gehanguir :

ce Prince & fon fucceffeur étoient fort

affeftionnés à la Religion Chrétienne,

laquelle , fous leurs règnes , fit des

progrès confidérables ; on conçut, alors

les plus belles efpérances pour l'avenir,

mais ces efpérances fe font évanouies

avec la puiriance Portugaife dans l'Inde,

Deux Jefuites Portugais qui demeuroient

toujours à Dely, ont été affez heureux
pour échapper au carnage, ils y cul*

tivoient quelques reftes de Chrétiens,

au nombre de fept cens : les hommes en
état de porter les armes étoient tous au
fervice de l'Empereur, la plupart ont
été tués. L'hôtel d'une dame Chrétienne,

célèbre par fa piété, & fort eftiméede

l'Empereur & de la Cour^ a eu le même
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fort que nos ëgUfes. Que deviendront

tant de jeunes veuves , & tant de jeunes

enfans Chrétiens? A quoi ne font -ils

pas expofés? & qu'il eft trifte que notre

pauvreté nous mette hors d'état de leur

procurer des fecours que je ferois à por-
tée de leur faire tenir? > » • * f

Le dernier trait de févérité qu'exerça

le Roi de Perfe à Dely, fut de faire

étrangler publiquement les quatre Om-
rahs , auteurs de la fédition , qu'Azefia

avoit découvert, & qu'il avoit fait

conduire la corde au col devant le

Prince , quoiqu'ils fuflent fes parens ,

fans vou'-^ir même demander grâce pour
eux, les en jugeant indignes.

Nader Schah n'ayant plus rien à faire

dans rindouftan , fongea à s'en retour-

ner dans fes Etats, Il régla tout avant

fon départ , & déclara à Mahadmad
Schah , à quelles conditions il le réta-

bliflbit fur le trône ; fçavoir

,

i^. Que les Royaumes de Cachlmir^

de Caboul , de Moultan , & quelques

autres pays, jufqu'à la rivière d^Âiak,

feront déformais du domaine des Rois

de Perfe, * -

1®. Que Mahadmad Schah payera
chaque année à la Perfe , durant fa vie,

|rois caroh de roupies*

'"i

*;.
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3^ Qu'il n'aura que le titre & lei

honneurs d'Empereur , & qu'Azefîa

gouvernera rEmpire.

4^. Qu'en cas de guerre, l'Empire

Mogol prêtera du fecours au Roi de
Perle contre fes ennemis , & qu'à fon

tour la Perfe en ufera de même à l'é-

gard de l'Empire Mogol. > '^j

5<>. Qu'il ne fera fourni à Mahadmad
5chah qu'un lak de roupies pour fa

jdépenfe annuelle. ^ ^ > *

6^. Qu'il n'aura auprès de fa per-

sonne que les Officiers qui lui i'eront

accordés.

Le Prince Mogol ayant agréé ces

conditions, & remercié Nader Schah

4e ies bon4:és , la couronne lui fut

.rendue, & il remonta fur le trône. Il

avoi^ demandé auparavai ^'eux chofcs

au Roi de Perfe : fçavo^r, que N^der
JSchah approuvât la ^efîic'i qu'il voulpit

faire à {on ^Is, des ho .meurs de TEm-
pire & de la couronne , ou que du
moins le Prince foiji fîîs eût le gouver-

nement de l'Empire à la place d'Azefjla:

l'un? & l'autre demande fut rejettée.

Azefîa gouverne l'Empire Mogol avec
lin confeil de vingt-neuf Omrahs, tous

choifis par Nader Schah. Les peuples

|)aroiflent fatisfaits de ce nouveau gou-

H
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^€frtement. Ils n'ont jamais affez eftimé

j& aimé leur Empereur, pour donner

-lieu de craindre qu'il arrive aucune

révolution en fa faveur. On efpere que
jdans quelques années de ce fage gou-

vernement, Dely deviendra auiîi riche

.& aulll peuplée qu'elle a été. Il s'y eft

fait déjà des fêtes &c des réjouiflances

extraordinaires, à l'occafion dvi mari^ige

d'un des enfins de Nader Schah. Ce
jeune Prince Perfan a époufé une Prinr

jcefTe du fan^ Impérial. Le Roi ion perç

lui a fait préfent, pour la dépenfe de
fon mariage, ce quatre laks de roupies,

& a donné quantité d'ornemens à 1^

Princeffe Mogole.
Nader ^rhah chargé des dépouines

4e l'Empire Mogol , fortit enfin de Dely
vers le commencement de juin, avec
fon arnjée. On fait iijon.ter la valeur

de ce qu'il emporte à trois cents carols

de roupies d'argent. On doit être d'au-

tant moins furpris de tant de richefles,

que les manufa^ures & les denrées de
rindouftan

, y attirent chaque année
une grande partie de l'argent de l'Afie

J^ de i'Çurope, dont il ne fort plus

lorfqu il y ek une fois entré. Les Mi-
rates, nation accoutumée au pillage,

ayoient grande envie d'^nleyer un fi

hf- i-
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grand biitîn ; ils ont rôdé quelques jours

autour de fon armée, mais ils n*ont Ja-

mais ofé l'attaquer* Sa marche fe faifoit

avec un ordre admirable : outre que
fon armée avoit été fortifiée récemment
de dix mille cavaliers envoyés par fon

fils aîné, ce Prince , auffi brave que fon

père, commandoit une armée de cin-

quante mille hommes
,
qui étoit toujours

à quatre-vingts lieues de diftance. Il

avoit auffi divifé ks troupes en deux
corps d'armée, pour avoir plu* com-
modément des vivres , pour éviter l'em-

barras d'une trop grande multitude ,

pour tenir en refpeà le pays conquis

qu'il laiffoit derrière foi, pour fuppléer

aux pertes qu'il faifoit en divers com-
bats, & pour s'affurer une retraite en
cas d'un échec ou d'une déroute. Les
deux armées, toujours également dif-

tantes Tune d( l'autre , ont repafTé

€n Perfe. ^ ' -- >^ - ri ^

Nader Schah, avant que de quitter le

Candahar, y a fait bâtir en deux en-

droits deux bonnes forterefles, pour

empêcher les Mogols de venir l'inquié-

ter en Perlé, S: pour avoir la faciL.^

de retourner chez e» x quand la fan-

taifie lui en prendra. Il fiit reçu à If-

pahan, de la Noblefl'e & de tous les

Etats
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Etats du Royaume, avec les démonflra-

tions de la plus grande joie.

Venons maintenant à la féconde

queftionque vous m'avez faite, touchant

les dames Mahométanes. Vous ne vous
êtes pas trompée , Madame , outre le

langage & la Religion , elles ont des

mœurs , des coutumes 6c des façons

d'agir tout-à-fait différentes des dames
Indiennes. Il faudroit un volume pour
vous fatisfaire fur chacun de ces arti-

cles : je me contenterai de vous en
donner une idée générale & fuccinte,

telle que me l'ont donnée des perfonnes

de ce pays , des mieux inftruites de
leurs ufages.

Les femmes de condition ne paroiiTent

jamais aux yeux du public
; quand elles

ont permiflion de fortir de la maifon,

elles font toujours dans des carofles fer-

més, ou fur des chameaux, envelop-

pées d'une cape , ou dans des palanquins

ronds & couverts : des eunuques & des

cavaliers armés les accompagnent : dans'

la maifon même elles gardent fur la tête

un voile d'une gaze fine. Elles ne peu-

vent le lever qu'en préfence de leur

époux, de leurs enfans, de leur père,

de leur mère ôc de leurs amies particu-

lières. - - - -

Tome IK M
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Leurs habits font cl'ctofFes de fbîe &
d'or , & les couvrenr eatiérement ; le

corps de l'habit pardevant s'attache juf^

qu'à la ceinture, avec des rubans , au
bout defquels efl fufpendu un gland d'or

ou une perle : ils font étroits vers la

ceirture , & plifles pour relever la taille.

La jupe qui defcend jufqu'au talon n'eft

point féparée du corps de l'habit. Elles

le fervent de fouliers plats couverts

d'écarlate , avec quelques fleurs d'or

en broderie : elles les quittent aifément,

j& toujours lorfqu 'elles entrent dans les

appartemens qui font çoiiverts de beaux
tapis.

Elles font coëfFées en cheveux d'une

manière fort variée , tantôt en pyra-

mide , tantôt en triangle ou en croifr

fant , d'autre fois en rofe ou en tulippe
,

ôc en d'autres figures de fleurs qu'elles

imitent en afTajettiffant leurs cheveux
fur la tête par le moyen des boucles

d'or garnies de diamans. Plus commu-
nément elles divifent leurs cheveux en

treffes pendantes fur leurs épaules : elles

y attachent de petites plaques d'or lé-

gères & de pierreries. C'efl: un art que

de fçavoir alors faire certains mouve-
mens de xqXq , qui faiïent paroître la

beauté & le brillant de leur chevelure.
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-' Elles fe percent une des narines, &
y portent un anneau d'or , où eft en-

chafle quelques gros diamans. Leurs

oreilles font auflî percées tout au tour

de pluûeurs trous ,
pour y attacher au-

tant de pierreries en demi-cércle. Leurs

colliers, leurs bracelets , leurs bagues

font quelquefois d'un prix ineftimable.

Leur taille eft ordinairement belle ,

& leur air gracieux. Il y en a qui ont

le teint preique blanc , maris pour l'or-

dinaire , il ell olivâtre. Celles qui font

curieufes de rehauffer leur beauté , fe

fardent avec de l'eau de fafran fauvage :

elles font auiïi une compofition qu'elles

appellent Sounna^ qui ell extrêmement
noire; elles en mettent un trait autour

à^s yeux ; elles fe peignent les bouts

des ongles d'un beau rouge qu'elles ex-

priment de la feuille d'un arbriffeau ,

& elles ont toujours à la main quelque

fleur, quelque fruit, ou un petit flacon

d'eau de fenteur.

Il n'y a de tapiflerie dans leurs cham-
bres

,
que celle fur laquelle on inarche :

elles font ornées de grands miroirs, de
canapés , &': d'enfoncemens dans les mu-
railles err forme de niches , oii elles

rangent des vafes de cryftal , d'or ôc

d'argent, pour y conferver leurs par-
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fums , leurs effcnces , & les petits meu-
bles de leur toilette. L'uiage des chailes

y efl inconnu : il y a pourtant de petits

tabv'^/irets lur Icfquels elles peuvent s'al-

fcoir , mais plus fouvent c'eft fur de ri*

ches tapis, jambes croilees ; derrière elks,

eft un grand carreau de brocard fur le-

quel elles s'appuyent, & à côté un pe-

tit coufîin qu'elles remuent & changent

à leur fantailie. Quand elles font plu-

fieurs enfemble , elles forment une ef-

pece de cercle.

Elles fe vifitent de temps en temps :

le plus riche tapis eft pour la Dame la

plus qualifiée : de jeunc^ eijclaves font

là pour les éventer 6c chafïer les mou-
ches : on préfente du bétel dans des baf-

iins d'or faits exprès ; on apporte de la

limonade pour fe rafraîchir ; on mange
des fnûts , des confitures , & d'une ef-

pece de gâteau fait avec de la farine de

t'roment , du jus de cannes de fucre ,

du lait , & de Teau-rofe. La collation

achevée, on fe retire ^avec les bienféan-

ces accoutumées
, qui confiftent à incli-

ner un peu le corps , à porter en même-
temps la main fur le cœur & fur la

tête , & puis à s'embrafTer , & à fe dire

iinituellement des politeffes.

Le? femmes mariées à un même
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homme ne font pas toutes d'un rang

égal : i^. Un homme de qualité époufe

toujours une fille d'une naiflance égale

<i la fienne. Cette femme eft la première

de toutes ; elle s'appelle Begoum , qui

figp.ifie femme fans fauci , femme heu-
reufe. 1°. Trois autres femmes , qui font

auffi de quelque naiflance , font un fé-

cond rang. 30. Le troifieme rp" eft

compofé d'autant de femmes c en,

veut. Ce mariage appelle Nekf: t

avec moins de cérémonie que k ^ aeu.\:

précédens. 4^. Pour la quatrième ef-

pèce de mariage , il fuffit qu'on acheté

une fille , ou qu'on s'en rende le maître

dans la guerre qui fe fait affez fouvent

aux Gentils. '

Toutes ces femmes doivent être ou
mieux ou moins bien logées , entrete-

nues j chéries & parées , à proportion

de leur rang. Mais il eu bien difficile

que cela fe pratique. Rien n'eft plus

commun que de voir des femmes d'un

ordre inférieur , enlever auprès du mari

le rang & les droits de la Begoum
même. - - -^ * * v ^ '

Quand ces femmes remarquent en-

tr'elles des préférences , on ne fçauroit

dire à quelles jaloufies elles fe livrent^

quels font leurs chagrins , leurs que-»

M iij
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relies , leurs divifions , leurs haines î

aulfi chacune met-elle en ufage tout ce

qu'elle peut imaginer pour plaire à fon

époux, & pour l'emporter fur (ts riva-

les. La honte & le défefpoir de n'y

pouvoir réuffir , les fait quelquefois re-

courir aux prefliges , aux fortiléges , &
aux enchantemens diaboliques. D'autres

fois elles s'en prennent à elles-mêmes

,

& fe font mourir par le poifon , ou
bien elles émpoifonnent fecrétement

leurs rivales. Quelquefois même elles

éclatent fins aucun ménagement.
Une Begoum, femme d'un Nabab ^

dans une Ville de Madur« oîi j'ai été

,

voyant que fon époux n'avoit de ten-

dreffe que pour une de fes Efclaves

Géorgienne , d'un- ; grande beauté , elle

en fit de fréquentes plaintes ; mais le

Nabab qui aimoit paflionnément cette

jeune Efclave , fit peu de cas des re-

montrances de la Begoum. Cette femme
que la jaloufie traniportoit de fureur >

réfolut de s'en venger d'une manière

auflî étrange qu'elle étoit cruelle.. Un
jour que le Nabab étoit allé à la chafl'e,

elle fit attacher la jeune Géorgienne par

un de fes Eunuques , & lui fit couper

les deux mammelles avec un fabre. Le

Nabab revenant de la chaile , elle lui fit
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offrir dans un baffia les deux mammelles
de TEfclave chérie avec ce compliment*

Voilà le préfent que. vous fait la Begoum.
Quoiqu'en général les maris (oient

maîtres abfolus de renvoyer leurs fem-

mes quand il leur plaît , de les châtier

,

ou même de les tuer pour certaines

fautes , il ne faut pas croire qu'ils ufent

facilement de ce pouvoir envers leur

Begoum. Les égards dus aux familles

illuftres de ces Begoums les retiennent.

Se marier chez les Mahométans , c'eft ^

à proprement parler , acheter une fille.

Un homme qui veut fe marier , con-

vient d'une fomme qu'il donne , non pas

aux parens de la fille , mais à la fille

même. Cette fomme devient fa dot, ÔC

le mari ne peut pas en difpofer. Le pré-

tendant accompagné de {qs parens 6c

de ÏQS amis en palanquin ou à cheval

,

& d'une troupe de joueurs d'inflrumensj

va aux flambeaux chercher fon époufe.

Il la rencontre, à moitié chemin avec
un pareil cortège du côté de la fille ,

& fur-tout de beaucoup de femmes ,

parentes Ôc amies , en palanquins cou«

verts. Lorfqu'ils font arrivés chez l'é-

poux , le Cazi Prêtre de la Loi ou le

Moulah fon délégué , lit en préfence de

tout le monde le contrat de mariage.
•., ^ • M iv
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Après cette leôure , il ordonne à une
Dame apoftée derrière la fille , de lui

lever le voile de d^us la tête. Le pré-

tendant qiiieft vis-à-vis, voit fa fiitiire

cpoiife pour la première fois. On lui

remet le voile , & le Caii demande au
prétendant , s'il eft content de la iîlle

qu'il vient de voir. L'époux ayant ré-

pondu qu'elle lui agrée , toutes les fem-
ines vont avec la jeune mariée fe ré-

jouir dans un appartement , oîi Ton a

préparé un magnifique feflin , & les

hommes vont dans un autre. S'il arrive

dans la fuite que le mari dégoûté ren-

voyé fon époufe , il eft obligé de lui

donner la fbmme ftipulée dans le con-
trat de mariage.

Les Mahométans riches & de qualité

fe font une gloire brutale d'avoir dans

leur ferrail quantité de femmes , à l'exem-

ple de leur faux prophète. Il y en a

qui en ont 50, 80, 100. Ils fe les donnent
quelquefois, ou ils les changent pour
d'autres. On en amené beaucoup de
Circaiîi. 'e la Géorgie, & de l'AbyfTi-

nie -^our ies vendre , & elles coûtent

^her. . - •

Les maris ne mangent jamais avec

leurs femmes , à la réferve de quelques

{ietites collations qu'ils font enfemble
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paf manière de divertiffement. Les en*-

fans qui naiflent de la première femme
,

quoique fort fupérieurs a«x autres, ne
iont pas les feuls héritiers. On les marie,

fort jeunes. Jufqu'à Tâge de fept ans
,

ils demeurent dans le ferrail entre les

mains de leurs gouvernantes. Les filles

ont pareillement des gouvernantes, mais
elles demeurent jufqu'à leur mariage

dans l'appartement de leurs mères.

Dans l'éducation qu'on donne aux jeu-

nes filles, il n'entre. ni chant, ni mufi-

que , ni inftrumens , ni danfe. Cela eil

réfervé aux Courtifanes. On ne peut

comprendre ici qu'une fille puiffe dan-

fer en préfence des hommes. Les ma-
nières d'Europe fur eet article & fur

quelques autres , fcandalifent fort les

Dames Mahométanes. C'eft inutilement

qu'on voudront les juflifîer; il feroit plu-

tôt à fouhaiter qu'elles les ignoraffent.

On élevé les jeunes filles de qualité à
marcher avec grâce & pofément, à bien

fe tenir ou droites ou afïifes , à parler

poliment & avec efprit , à coudre , à
broder ,& à s'habiller avec une certaine

élégance. On ne leur enfeiene point

à écrire , mais feulement à lire , afin

qu'elles aient la confolation de lire dans

l'Alcoran , oîi elles ne

rien,

comprennent

U y
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Dans les mailbns bien réglées , & oîi

l'on le pique de dévotion , toutes les

femmes, ainfique les hommes, fçavent

par cœur les prières en langue Arabe.

Elles ne nianquent point de s'affembler

à certaines heures du jour , dans une

falle deftinée à la prière ;.car elles ne

vont jamais à la Mofquée publique :

avant leur prière , elles fe lavent entière-

ment dans le bain , ou du moins elles

fe lavent le vifage , la bouche , les pieds

& les mains jufqu'aijx coudes. Elles ont

des habits particuliers pour la prière &
de couleur blanche, La propreté du lieu

,

des habits , & de la perfonne font des

conditions eflentielles à la bonne prière

,

pendant laquelle on ne doit ni cracher

ni.toufferr Certaines parties de la prière

fe récitent enfemble & à haute voix : la

pofture du corps varie; elles font tan-

tôt droites , tantôt aflifes ou profternées

fur des tapis ; elles lèvent les mains au
ciel à certains verfets ; à d'autres , elles

les portent fur la tête , fur les yeux

,

fur les oreilles , fur la poitrine , fur les

genoux : il y a pour tout cela des ru-

briques qu'on obferve fcrupuleufement.

Rien n'eft comparable à la modeflie

& au recueillement de ces dames, quand
elles prient.

Pour récompenfe de leurs vertus ,
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dles efperent le paradis tel que Maho-
met le dépeint à fes Arabes grofUers

& ignorans. Les vieilles & les laides ,

dilbit-il un jour , n*y entreront jamais.

Ses Difciples furpris lui en demandè-
rent la raifon : c'eft , leur rcpondit-il

,

parce que les vieilles & les laides de-

viendront alors jeunes & belles. Ceft
cette cfpece de bon mot qu'elles répè-

tent fouvent en riant , & avec une douce
confiance d'en éprouver la vérité.

Elles jeûnent rigoureufement pendant
une lune chaque année , & alors elles

ne mangent ni ne boivent -rien de toute

la journée : ce n'eft que la nuit qu'elles

prennent leur réfeûion. Elles ont une
efpec^ de chapelet compofc de cent

grains : elles le parcourent , en difant

fur chaque grain une des perfedions di-

vines ; par exemple , Tout-Puiflant

,

Créateur , miféricordieux , &c. Elles

font des promefles & des vœux pour
obtenir ce qu'elles défirent. Leurs vœux
s'adreffent d'ordinaire à quelques Saints

ou Saintes qu'elles reconnoiffent dans

leur fyftéme de Religion , & qu'elles

fuppofent déjà habiter les jat;dins déli-

cieux du Paradis : Elles les révèrent ôc

confervent leurs reliques avec refpe£l.

Dans leurs invocations , foit à Dieu

,

' - M vj

' i
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foit aux Saints ou aux Saintes , elles

tournent toujours le vifàge du côté de

la Mecque. Elles ne font point dans

Tufage d'avoir des figures ou des ima-

ges oe ces Saints ou Saintes ; cependant

elles voyent volontiers Timage de la

faintc Vierge : elles lui font cPabord la

révérence ; elles l'appellent BibiMiriam^

Dame Marie très-chafte , qui a eu Jésus

pour fils , & elles racontent en fon hon-

neur une infinité d*hiftoires apocryphes.

Quand les femmes ont perdu leur

^ari , elles font entretenues par le fils

aîné du défunt , dans des appartemens

féparés
, qu'on nomme le vieux Serrail.

Elles paffent le refte de leurs jours dans

luie trifte viduité ; plus pour elles , ni

de parflims , ni d'orhemens , ni de jeux

,

ou d'amufemens , comme elles en avoient

auparavant , pôui* fe diftraire & pour
fe divertir. Le foin même du ménage
n*eft plus de leur reffort. Elles peuvent
pourtant fe remarier à d'autres âVec le

confcntement du fils aîné de la famille,

au pouvoir duquel elles font.

Sur ce que vous me demandez en
dernier lieu , Madame , fi , fçàchant la

langue Mahorhétane , je convertis à la

foi bien des Difciples de Mahomet

,

jpermettez-moi de vous répondre que
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cette queftion eO plus délicate que vous
ne croyez. Tout ce que je puis vous
dire , c*e(l que les Manométans de l'In-

doufian ne font ni û méprifans , ni fi

fiers , Et û ennemis du nom Chrétien

Î|ue les Turcs , & que Dieu a par tout

es Elus. Je finis cette Lettre , qui n'eil

peut-être que trop longue , en me re-

commandant à vos ferventes prières ,

& en vous renouvellant les aiiurances

de la refpeâueufe reconnoifTance avec
laquelle je fuis y &c.

MÉMO I R E S -;
4

'(-*.

Sur les dernières années du règne de Thamas
Kouli'Kan , & fur fa mort tragique^

contenus dans une lettre du Frère Ba{in ,

de là Compagnie de Jefus , Mt Père

Roger ^ Procureur général des MiJJîons

. du Levant. ••

Nous attendions depuis long -temps

cette intéreflante relation ; ThamasKouli-

Kan a fait aiTet de bruit dans le monde ,

pour que dans les pàïsmême Ies<plus éloi-

gnés de la Perfe , on foit curieux de

fçavoir jufqu'aux moindres particula-

'i^hrv.^>>-.-J'^ .-
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rites de fa vie. Prefque tous les Auteurs,

qui en ont parlé , ne nous ont appris que
le bonheur de (qs entreprifes , la rapidité

de (qs Conquêtes & l'étendue de fon

Empire. Les Mémoires que noi» don-
nons , contiennent le détail de {qs ac-

tions particulières ; on voit dans prefque

toutes un caraftère ambitieux & em-
porté, avare & inquiet , féroce & fan-

guinaire : s'il eut plufîeurs des qualités

qui font les Conquérans, il les altéra par

des excès qui ne fe trouvent pas même
dans tous les Ufurpateurs; cette Relation

nous le peint comme un monftre de na-

ture , qui en faifant honneur au Génie
par la grandeur de fes projets , & la bra-

voure de fes exploits , à deshonoré l'hu-

manrté par une avarice fans bornes , &
une cruauté fans exemple.

Le Frère Bazin , Auteur de ces Mé-
moires, l'accompagna dans toutes fes

Courfes depuis 1741 , jufqu'en 1747,
& fut fon premier Médecin ; il a vu
prefque toutes les adions qu'il raconte.

On a fait dans le ftyle quelques change-

mens néceflaires ; mais les faits font ref-

tés les mêmes, & aucune des circonf-

tances n'a été altérée. ^ -;

, » ,
!•
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Mon Révérend Père.

D'Autres avant moi vous ont inf-

triiit des Révolutions dont la Perfe eft

le théâtre depuis près de trente ans. Je

ne ferai qu'en rappeller ici les principales

époques , pour mettre plus de fuite dans

lesM émoires que vous me demandez, fur

les dernières années du célèbre Schali-

Nadir, connu en France fous le nom de
Thamas Kouli-Kan.

Vous me marquez qu*en Europe , .5j;

fur-tout en France , on u toujours parlé

diverfement de fon origine & de Us
premières occupations. Je ne puis vous
en inftruire que d'après les rapports qui

m'en ont été faits ; car je n'ai commencé
à le fuivre qu'à la fin de 1741. Voici ce

que j'en ai appris de quelques foklats

avec qui j'ai fiiit voyage après fa mort.

Ces foldàts étoient fes compatriotes ;

ils avoient été fes compagnons de guer-

res , ou plutôt de br'gandages ; ils s'é-

toient attachés à fa fortune , 6c l'ayoient

fidèlement fervi pendant tout fon règne.

Nadir-Schah , me dirent-ils , étolt de

la Nation des Atichars , que Schah-Abas,

un des plus gratïds Ro?i qui foient mon-
tés fur le Trône de Perfe , avoit ancien-
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ïiement tranfportée en Choraffan. Khar-
rah, village de cette Province, fitiié

dans les montagnes de Kalat, fut le lieu

de fa nalffance. Son père , Iman Kouli

,

^toit Chamelier > c'eft-à-dire, qu'il avoit

des chameaux , 6c que fon métier étoit

de tranfporter des marchandifes , & de
conduire des caravanes. Le fils fe nomn)a
Nadir-Kouli, jufqu'au moment où Schah-

Thamas fon predéceffeur , en recon-

noiflance des fervices fignalés qu'il en
avoit reçus , lui fit l'honneur de lui don-

ner fon nom , & voulut qu'il s'appellât

Thamas Kouli-Kan.

Lorfque Nadir-Kouli futun peu grand,

il quitta la Maifon paternelle , & fe mit

au fervice du chef de fa nation. Ceîui-cî

étoit im homme de guerre , & fous lui

Nadir-Kouli fçut bientôt mieux arrêter

& dépouiller les caravanes , que fon

père ne fçavoit les efcorter & les con-
duire. Devenu riche , il voulut fe ren-

dre indépendant ; il le devint en effet.

Une troupe de brigands fe raffembla fous

fes ordres ; la hardieffe du chef, fon intré-

pidité , & fur-tout fon bonheur , lui don-

nèrent un afcendant & une fupériorité

fous laquelle tout plia. '

L'ambition avoit commencé fa for-

tune , la férocité l'établit, 11 fe déclara
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le r» ni du cheffous lequel il avolt d'a-

bot combattu. Il l'attaqua, le défit, fe

faiiit de fa perfonne , & loin' de refpec-

ter dans lui les droits de la reconnoif-

fance , il ne refpeâa pas même ceux dff

rhumanité ; fon premier maître fut fa

première viftime , il le fît écorcher fous

fes yeux. Un de its gens avoit tranfgreffé

un de fes ordres , il le fît lier avec une
groife corde par le milieu du corps , on
perça enfuite une muraille , & de l'au-

tre côté, il fit atteler un bœuf aux deux
bouts de la corde ; l'animal prefTé par

l'aiguillon faifoit des efforts extraordi-

naires , il tiroit avec une peine extrême;

mais plus fes progrès étoient retardés par

l'obilacle qu'il avoit à vaincre , & plus

ils prolongeoient le fupplice du malheu-
reux, qui pafTa enfin difloqué 6c entiè-

rement brifé , par l'ouverture étroite

qu'on avoit faite au mur , & fouffrit mille

morts avant que de finir (es déplorables

jours par celle à laquelle il étoit con-

damné. Je ne rapporte point d'autres

cruautés, dont le feul fouvenir me fait

horreur. C'eft par ces traits que le Héros
Perfan s'annonça , & ces fanglantes exé-

cutions ne furent que l'efTai de celles qui

ont terni la gloire At fon règne. Voyons^
par quels degrés il parvint jufqu'à régner.
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- En 1721 , les Aghuans vinrent mettre

le fiége devant Ifpahan ; ils détrônèrent

le Roi Schah Huflein , & couronnèrent
leur chef Azraff. L'Empereur Ottoman
crut cette occafion favorable au deffein

qu'il avoit d'étendre fa domination dans

la Perfe. Mais toutes fes entreprifes fu-*

rent malheureufes ; il fut contraint d'en-

voyer un Ambâfladeur, de demander la

paix, & de reconnoître l'Ufurpateur.
'

Thamas , fils de Huflein , vouloit

cependant foutenir les droits de fa naif-

fance , il faifoit de temps en temps de
foibles tentatives ; peu de Seigneurs lui

étoient reflés fidèles ; il n'avoit qu'ua

petit nombre de partifans attachés à fa

fortune ; ceux-ci mêmes dégoûtés d'un

fervice pénible & dangereux, comment
çoient à l'abandonner, & auroient fini

peut-être par le trahir. C'eft dans ces

circonftances que Kouli-Kan parut; il

vint s'offrir à Thamas avec cinq ou fix

cens hommes déterminés à tout entre»

prendre pour le mettre fur le trône. Ce
lecours inefpéré fit renaître l'efpérance

dans le cœur de ce Prince ; il accepta

l'offre , & engagea fa reconnoiffance.

La petite Troupe commença par de lé-

gères efcarmouches dans lefquelles elle

€ut toujours de l'avantage ; les preniiers
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fuccès Infpîreretit la confiance néceflaire

pour de plus grandes entreprifcs ; le cou-

rag? & Wivité de Kcli-Kan les rendit

heureur^s. Il fit proclamer Schah Tha-
mas , Roi de Perfe ; ce Prince le dé-

clara Généraliflime de fes Armées , il lui

donna même fonnomde Thamas, qu'il

joignit à celui de Kouli-Kan.

Revêtu de cette nouvelle dignité,

Thamas Kouli-Kan ne penfa plus qu'à

la ibutenir par de grands exploits ; dès-

lors il déc'ara la guerre aux Aghuans

,

aux Turcs ^ & aux Mofcovites. Dans
le feul hyver de 1730, il enleva aux
Aghuans , Casbin , Cachan , Ifpahan , 64

beaucoup d'autres villes importantes
;

au printemps , les Turcs furent obligés

de lui céder Hamadan , Ardebil, Tauris;

& il fit redemander aux Mofcovites la

Province de Guilan, & tout ce quiétoit

du domaine des Perfans. La réputation

de (ts exploits avoit de jour en jour

augmenté fon armée ; il la divifa. Schah
Thamas , à la-tête de cent mille hommes,
marcha contre les Turcs ; & Thamas
Kouli-Kan alia , avec foixante mille ,

forcer les Aghuans dans le Choraffan.

Schah Thamas perdit, en 1731 , con-

tre les Turcs , une bataille qui répandit

la conflernation dans la Perfe, Oa ne

/
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parloit que de paix , & on n'ofoit la con-
clure dans Tabfence ou fans l'avis de
Thamas Kouli-Kan ; il y confentit, parce

qu'il vouloit finir fon expédition .contre

les Aehuans. Il lapouflà avec une vi-

vacité qui avança le fuccèsé Les Mof-
covites furent contraints de lui céder

le Guilan. A fon retour , il trouva Schah
Thamas plongé dans les délices, & jouif-

fant des douceurs d'une paix dont il au-

roit dû ne chercher qu'à réparer la

honte : indigné de cette moleffe, il chafTa

ce Prince efféminé du Trône où il Tavoit

placé ; il le relégua à Mafchet , le fit gar-

der à vue , & m proclamer Roi un des

enfans de ce Monarque , âgé de quatre

â cinq mois , fous le nom de Schab
Abaslll. . ^- ^^ -^i >

Alors dépofitaire de toute rautorité

,

Thamas Konli-Kan marcha contre les

Turcs , rien ne lui réfifta jufqu'à Déelb-
chir : le cours de fes conquêtes fut fuf-

pendu pendant quelque temps par la

perte d'une grande bataille auprès de
Bagdad, La Perfe le crut accablé ; fes

ennemis fecrets en triomphoient ; mais
une nouvelle Armée de vingt mille

hommes fe raffembla fous fes ordres près

deHamadan. Avec cette poignée d'hom-
mes > il fe montra plus terrible que jamais
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à l'Empire Ottoman , & en intimida les

Armées innombrables jufqu'à les réduire

à lui demander la paix ; Thamas Kouli-

Kan ne crut pas devoir perdre, à la figna-

ture des articles, un temps qu'il deftinoit

à de nouvelles viâoires ; cet intervalle

lui fuffit pour foumettre les Lefguis re-

belles.

A fon retour , il trouva que ces pro-
pofitions <le paix n'avoient été de la

part des Turcs qu'un artifice pour l'éloi-

gner, & qu'ils avoient profité de fon

abCence pour augmenter leur Armée.
Quelqu'inférieur qu'il fût en nombre , il

alla les chercher, il ofales attaquer , &
les défit près d'Erivan. Leur Général

Abddullan Bâcha périt avec trente mille

hommes qui refterent fur le champ de
bataille. Cette viftoire lui valut Ganja

,

Teflis , Erivan ; tout l'ancien domaine
des Perfes étoit conquis : Thamas Kouli-

Kan penfa bientôt à s'en rendre le maî-
tre ; mais il ne vouloit point paffer pour
Uilirpateur. Les états du Royaume furent

convoqués à Mougham • TehouU ; les

Grands au nombre de quinze mille , lui

déférèrent l'autorité fouveralne , & le

proclamèrent Roi. Il en vouloit le pou-
voir , il en refufa le titre, & fs fit nom-

jamais I lîier Velinhamet , c'eft-à-dirs , Dijiribu'

;on-

de

arce

nire

I vi-

4of-

éder

chah

o\iif-

il au-

îr la

rhaffa

avoit

tgar-

n des

i^uatre

Schab

orité

,

re les

3éelb-

.it fuf-

par la

rès de

é ; fes

; mais

mille

es près

i'hom-

W- Il

1 PU':



é:

1^^ Lettres édifiâmes

eeur des Grâces. Ceft pour fe faire recon-
noître en cette qualité qu'il envoya deux
Ambaffadcs , Tune à Conflantinople

,

Fautre à Mofcou. • ^ ^

Maître abfolu de la Perfe , il alla droit

à Ifpahan ; Il ne s'y repofa que quarante

jours. Vers la fin de Décembre 1736 ,

il en partit pour aller faire le fiége de
Candahar, la plus forte des places de
VhÇiQ^iSc le dernier retranchement des

Aghuans : ils y avoient renfermé toutes

les richeffes de la Perfe , l'or , les pier-

reries & les joyaux de la Couronne. A
peine fe fut-il éloigné d'Ifpahan de qua-

tre journées , qu'il trouva les Agbuans
en ordre de bataille fur le bord d'une

trcs-large rivière. On regardoit ce pofte

comme l'écueil de fa gloire & le terme

de fon bonheur. Il j^afla cette rivière à

la vue des ennemis, les chafla devant lui,

&, au mois de Mars i757,aprèsun fiége

de treize mois , il emporta Candahar,

oîi il fit un butin immenfe.HuiTein Kan,
Commandant de la Ville , obtint fa grâce

par l'entremife de fa fœur qui étoit dans

le Serrail du Conquérant. Prefque tous

les Agauans pafTerent à fon fervice , &
devinrent (qs troupes les plus intrépides

'OC les plus fidellcs.

Dans ces circonflances , arriva un



:on-

Leux

droit

rante

736,
gede
;ei c\e

(\i des

toutes

s pi€i^-

nne. A
le qwa-

^grbiians

;epoftc

e terme

yiere à

antUû,

un fiége

ndahar

,

'inKan,

fa grâce

oit dans

vie tous

:e , ^
trépides

-riva tm

AmbafTaiçur de Conllantinople pour
traiter de la paix. Velinhamet qui étoit

occupé d'un projet plus vafte , fît des

demandes très-dures qu'il fçavoit bien

xjue la Porte n'accorderoit pas fi-tôt ; il

vouloit gagner du temps ; un de fes Kans
fut chargé de la négociation : pour lui,

forti de Çandahar, il marcha feize jour-

nées , mit le fjége devant Kabul fur les

terres du M'^gol , & s'en rendit le Maî-

tre en huit jours'. L'alarme fe répandit

dans l'Inde ; l'Emperçur lui fît demander
quelles étoient fes prétentions. Velinha-

iTiet, qui portoit alors le nom de Schah
Nadir, répondit froidement que fon def-

fein ctoit d'aller le faluer à Diaffabat

,

lieu de fa réfidence. Que fi cette vifite

lui étoit importune, il pouvoit s'en épar-*

gner le rifque , en lui envoyant une an-

née de fes revenus; 11 n'attendit pas laré-

ponfe ; mais continua fa marche vers

Pely , & fe vit à deux journées de cette

capitale au mois de Février 1739,3 la

tête de foixante mille hommes de Ca-
valerie : félon la coutume des Perfeç , il

n'avoit point d'Infanterie dans fon Ar-
,mée. MahamadSchah, Empereur Mogol,
lui oppofa une Armée de plus de quatorze

cens mille hommes.Schah Nadirne voulut
pas rifquer une bataille où il auroit été
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ëcrafé par le nombre. Il trouva le fecret

d'affamer cette armée innombrable , &
de la détruire fans la combattre. Maha-
mad fut contraint de fe foumettre ; le

Vainqueur fe fît proclamer Roi fur Iç

trône des Mogols ; tous les .tréfors de

cet Empire furent remis entre fes mains:

il rendit enfuite à Mahamad fa couronne,

mais h condition qu'il feroit fon tribu-

taire. On ne fçavoit en Perfe ce qu'était

devenu Schah-Nadir, lorfqu'en 1740,
on le vit paroître avec des richeffes pro-

digieufes qui furent évaluées trois cens

carols de roupies d'argent, c'eft-à-dire

,

plus de cinq milliars deux cens cinquante

millions de notre monnoie. Une fortune

il brillante ne fuffifoit pas à l'avidité de

cette ame ambitieufe & guerrière ; il

tourna fes armes viâorieufes contre les

Montagnards qui vivoient dans fes Etats;

il attaqua les Turcs, & commença ce

plan de Gouvernement que je vais vous

détailler.

En 1741 , j'étoîs à Derbent , ancienne

viUe , fituée fur les bords de la mer Cal-

pîenne, lorfqu'il y arriva couvert de

gloire , & chargé de toutes les richeffes

de l'Inde ;c'eft-là que je l'ai vu pour la

première fois. Son arm^ée augmentée de

beaucoup dans fes routes & dans fes

expéditions
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mes , leurs enfans, ôc leiirs richefTes. Ifs

commencèrent à faire des elcarmouches,

à drefler des embufcades , à enlever des

convois ; une nuit môme ils oferent at-

taquer le quartier du Roi. Ce Prince fur-

pris , fut obligé de faire retraite ; toute

ion Armée fe retira en défordre , & les

vainqueurs firent un butin confidérable.

Après cet échec , il revint à Derbent
povir y faire la revue de fes troupes.

Outré de Taffront qu'il venoit de rece-

voir , il fe livra aux tranfports les plus

violens , & dans fa fureur il fit égorger

plufieurs de fes Officiers & de fesfoldats.

Il chercha enfuite des endroits plus

praticables pour attaquer ces brigands

avec avantage ; mais cette tentative ne
fut pas plus heureufe , il y perdit beau-

coup d'hommes & de chevaux, fans

faire le moindre tort à fes ennemis. Ceux*
ci toujours en mouvement le fatiguoient

fans defle par.des excurfions qui génoient

fon Armée & raffoibliffoient. Pour les

arrêter, il fît conflruire à l'entrée de leurs

défilés une fortereffe qu'il nomma Ca^

rafcon, c'eft-à-dire, ruine de la Perfe,

Les Montagnards ne furent point répri-

més , & malgré fa fierté , il fe vit con-

traint à leur propofer un accommode-,

ment qu'ils acceptèrent.
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' Son frère Ibrahim Kan, avoît été tué

dans le pays de Chakila ; il partit aufll-

tot dans le deflein de le venger; mais

il trouva des mont; gnes & des défilés

impraticables ; il pilla le plat-pays , 6c

brûla tous les villages qui étoiciit dans

la plaine ; fon Armée y fcjourna une
année entière , & y laifla des ravages

pour plus d'un fiecle. Fatigué de tant de
marches , &c de combats inutiles , il vint

camper devant Bardes.

Ceft dans cette campagne qu'il fit

une aâion bien cruelle, ôc qui feule

fuffiroit pour le rendre l'exécration de

la poftérité. Il courut un rifque extrême

à 1 attaque d'un défilé, les balles fif-

floient autour de lui de toutes parts. Un
Officier accourut, & pour le garantir

le plaça un peu au-deffus , du côté ou ,

le rifque paroiflbit plus grand. De re-

tour à fa tente , Thamas le fit appeller ;

l'Officier y courut dans l'efpoir d'une

rccompenle digne de l'aâion , & pro-
portionnée au fervice. Pourquoi, lui

dit le Prince, vous êtes-vous placé de-

vant moi ? Pour fauver votre vie , ré-

pondit l'Officier, au péril de la mienne.

Hé quoi ! me prends-tu pour un homme
fans cœur , lui dit le Monarque irrité ?

qu'on l'étrangle.. La Sentence fut exé^-

N ij
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cutée dans fe moment , & la générofité

punie comme une lâcheté ou une tra-

Iiifon.

Après avoir paflé le Kur qui eft un
grand fleuve , nous traverfâmes un de-

ièrt qui nous conduifit auprès de Ganja,

nous laiffâmes cette ville fur la droite

,

& nous arrivâmes au pied des mon-
tagnes que les Arméniens appellent

Sekhnac. Le Roi fît pafTer fa grande

Armée par tous les déniés de ces hautes

& afFreufes montagnes pour fe rendre

au lac de Goguetféhay
,
qui veut dire

rivière bleue ; les pâturages y font abon-

dans ; il vouloit y féjourner quelques

mois pour remettre fa cavalerie en état.

Le chemin étoit dur & difficile, mais

le plus court; le Roi s'étoit afTuré des

Chefs des Montagnards , ils lui fervoient

comme d'ôtagps^ : nous mîmes dix jours

à pafTer ces gorges, & quoique ce fût

au mois de Juin, nous eûmes fouvent

à efTuyer des neiges abondantes & des

pluies très-froides. On jettoit fur les ri^

vieres plus profondes de petits ponts

faits à la hâte , fur lefquels toute l'Armée

pafToit avec tant de défordre , qu'un

grand nombre de foldats étoit précipité

(lan s le fleuve par ceux qui les uiivoiçnt

en foule & fans ordre,
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Enfin nous arrivâmes à Goguetféhay

au commencement de Juillet 1743 >

notre féjour y fut de quatre mois. C'eft-

là qu'à la tête de cent mille hommes il

fît célébrer le mariage de fon petit-fils

Charok Mirka , de Nazarolla Mirza , ëc

d'Ifman Kouli Mirza , fes propres fils.

Les préparatifs s'étoient faits à Ifpahan
;

il avoit ordonné à tous les Danfeurs &
Joueurs d'inftrumens qui étoient dans

cette capitale , de fe rendre dans fon

camp; il en avoit fait venir beaucoup
de luif & d'huile pour des illumina-

tions; mais elles ne le firent pas; le fuif

& l'huile furent vendus aux Vivandiers

de l'Armée, & il en tira une fomme
confidérable. Ce n'efl-là que la moindre
de fes exaâions. 11 difoit que dans tout

fon Royaume il vouîoit réduire cinq fa-

milles à une feule marmite , c'efl-à-dire,

les rendre fi pauvres , qu'elles feroient

obligées de fe la prêter fuccelîivement

l'une à l'autre. Il tint bien fa parole

dans la fuite.

Reza Couli-Mirza fon fils aine n'alTifta

point au mariage de fon neveu , ni à
celui de fes frères. Son père l'avoit

foupçonné d'avoir apoflé un afTaflin

pour attenter à fa vie. Le Prince s'étoit

venu livrer lui-même entre fes mains

N iij
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avec cette confiance & cette fëcuritc

que l'innocence donne. Mais au Tribu-

nal d'un Ufurpateur le foupçon vaut la

preuve ; le fils eut beau nier conftam-

ment le parricide qu'on lui imputoit

,

la défiance avait prononcé l'arrêt, la

fureur l'exécuta : il fit crever les yeux
à ce Prince infortuné ; plufieurs Grands»

du Royaume , témoins de l'exécution

,

refterent dans ce filence d'étonnement&
d'horreur que produifent les événemens
barbares & inattendus ^ il leur fit un
crime à leur tour de ne s'être pas
offerts au fupplice à la place de fon fils,

& il en fit étrangler cinquante le même
jour en fa préfence. Cette horrible fcene

fe paffa à Ayran Carab.

Malgré toutes ces cruautés, la Perfe

ctoit affez tranquille. Les grands che-

mins étoient ouverts, & le commerce
fe faifoit avec sûreté d'une ville à l'au-

tre ; les Marchands étrangers étoient

encore plus ménagés que les autres. Il

avoit établi en quelques endroits des

pdftes royales, mais elles n'étoient que

pour lui, & le public en fouffroit. 11

cfl rare qu'en Perfe on voyage à che-

val avec sûreté. Si par hafard on eft

rencontré fur la route par un courier

du Roi , ou par ceux de quelques grands
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Seigneurs , dont le cheval folt ufé ou
fatigué , ces couriers , s'ils ont la force

en main, démontent avec violence le

cavalier qu'ils trouvent, prennent fon

cheval , en échange du leur. C'eft pour

•éviter cet accident que prefque tous

les riches Marchands n'ont en caravane

qu'un âne pour leur monture.

Les richeffes immenfes que Thamas
Kouli-Kan avoit enlevées au Mogol
furent d*abord dépofées à Mafchet & à

Casbin ; deux ans après , il réfolut de les

mettre dans une fortereffe inacceflibîe ou
imprenable. Il choifit Kalat, c'eft une
double chaîne de montagnes efcarpées de

qui/ize à feize lieues de longueur, qui , en
s'éîpïgnant par le centre , ôc en fe rap-

prochant par les extrémités, forment

une efpece d'ovale. Vers le milieu , on
trouve une plaine affez fertile ; mais l'air

y efl mal fain , il n'y a que deux che-

mins un peu praticables pour pénétrer

dans cette gorge ; on les appelle les

deux portes de Kalat. C'eft là qu'il fît

tranfporter fes tréfors. Dès ce moment

,

ce féjour qui n'infpire que de l'horreur

,

lui parut un lieu de délices , & l'en-

droit le plus charmant de fon Royaume.
Je n'ai jamais fçu à quoi ce tréfor pou-
voit monter ; mais je fçais qu'à fa mort,

N iv
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tout l'or & tout l'argent monnoyés fu-

rent apportés à Mafchet, dans des coffres

<lont deux faifoient la charge d'un cha-
meau ou d'un bon mulet. Je les ai vus
entaffés dans la place publique ; ils

formoient une efpece de montagne aufîi

haute que la maifon royale de Maf-
chet.

Tandis que nous étions campés à

Goguetféhay, on apprit que Takhi-Kan,
Gouverneur de Farfiflan, avoit levé à

Chiras l'étendart de la révolte. La dé-

fiance du Roi en fut caufe , & arma
contre lui un de fes plus braves & de

fes plus fidèles fujets. C'étoit un grand

Seigneur , & dont la famille , une des

plus anciennes qui fût dans le Royaume,

y tenoit un rang très-difîingué. Thamas
Kouli-Ran, qui l'avoit fait Gouverneur
de tous les pays qui s'étendent jufqu'au

Golfe Perfique , craignit de l'avoir fait

trop puJfTant. Il ordonna à un Officier

de Tarrctcr fans éclat, & afin de le

mieux tromper, il lui envoya un ordre

fecret à lui-même, d'arrêter cet Officier;

ils (e cherchèrent tous deux, & au mo-

ment de l'exécution des ordres , fe mon-
trèrent la commifîion réciproque qu'ils

avoient l'un contre l'autre. Takhi-Kan

çonnoifToit le caraftere du Roi j il k

I
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crut perdu , prit confeil de fon dél'ef-

poir , affembla une armée confidérable,

& réfolut de vendre au moins chère-

ment fa liberté & fa vie. La révolte

dura peu , Chiras fut invefti, on. prit

en peu de temps la ville & le rebelle ;

il fut conduit à Ifpahan avec toute fa

famille , on le fit eunuque , on lui ar-

racha un œil, & on ne lui laifTa l'autre

que pour qu'il eût la douleur de voir

déshonorer fes femmes , & égorger fes

enfans : on le conduifit enfuite au Roi,

qui lui demanda pourquoi il s'étoit ré-

volté , & qui lui ayoit fourni de l'ar-

gent pour lever & entretenir tant de

troupes ? Prince , lui répondit ce mal-
heureux qui n'avoit plus d'autre efpoir

que la mort, la caufe de ma révolte

ell dans les ordres donnés pour m'ar-

rcter ; pour la foutenir , j'ai enlevé par

force aux Marchands & aux perfonne»

riches l'argent qui m'étoit néceflaire,

6i je ne l'ai fait qu'à votre exemple.

Le Roi fut frappé de la réponfe ; il

alTeé^a de n'en paroître point ofFenf;;;

& pour le confoler en quelque fort*

des rigueurs exercées contre lui , il

l'envoya en qualité de Viceroi dans
cette partie des Indes que l'Empereur

du Mogol lui avoit cédée.

N
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Une autre révolte fuccéda bientôt

à celle-ci. Les mécontens de la province
de Chirvan s'unirent aux principaux

chefs des Lefghuis , ils écrivirent au
Grand Seigneur, & le prièrent de leur

envoyer un jeune homme appelle Sem-
Mirza, qui s'étoit retiré à Conftanti-

nople pendant les derniers troubles de
Perfe. Il fa difoit fils de Schah Huffein,

& en cette qualité légitime héritier du
Royaume. Le Grand Seigneur l'accorda :

il arriva en Perfe efcorté d'un corps

de troupes Ottomanes qui fe joignirent

à celles des rebelles. Toute la Perfe

€toit attentive; & , dans l'efpérance

d'une révolution , elle voyoit avec
plaiiir un Prince du fang de fes Rois op-
pofé à 1 ufurpateur de leur trône. Thamas
Kouli-Kan fit marcher contre luiCharok-

Mirza fon petit-fils avec fes plus habiles

Généraux. Les deux armées fe rencon-

trèrent : celle du prétendant fut défaite

«près un fanglant combat; il tomba
lui-même entre les mains du vainqueur,

qui , par l'ordre de fon grand-pere , lui

fit arracher un œil , couper le nez &
les oreilles, & dans cet état le renvoya

fur les terres des Turcs. Sa vengeance

fe tourna bientôt contr'eux.

Nous décampâmes de Goguetféhay
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au mois de Septembre 1744, l'armée

s'approcha des frontières de Turquie;

de gros détachemens furent envoyés
jiifqu'à Bagdad & à Mofful : cette ville

fut afliégée ; je n'étois point à l'armée

pendant cette campagne ; j'ai appris par

les nouvelles publiques, que Thamas
Kouli-Kan gagna une grande bataille,

la quatrième & la dernière qu'il ait livrée

aux Turcs. Tant de viôoires avoient

rendu fon nom redoutable en Turquie ;

& à Conftantinople le peuple ne l'ap-

pelloit que le Tapouskan, c'eft-à-dire,

le Prince à mafliie.

Mais s'il étoit craint des étrangers ,

il n'étoit pas moins détefté par fes fu-

jets. Les contributions exorbitantes qu'il

exigeoit , & fur-tout la rigueur barbare

avec laquelle il les faifoit lever, avoient

réduit les peuples à la dernière mifere.

Ses Officiers augmentoient le malheur
public par leurs éxaftions particulières.

Cependant , vainqueur des Turcs &
des rebelles, il vint paffer luie partie

de l'hiver à Kpahan : il en partit en-

fuite pour aller viliter fon Kaîat, & y
dépoler de nouvelles fommes ; delà il

fe rendit à Mafchet, il y féjourna juf-

qu'au printemps ; il alla le palier 6c une
partie de l'éié dans les environs de Zaa^

N vj
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gan, Sulîania&cSakhou Eoulak, oii les

pâturages ibnt abondans : il prit la route

de Kachan, & revint à Ifpahan au com-
mencement de Décembre. Il y relîa

quarante- cinq jours , pendant fefquels

tout ce qu'on peut imaginer d'injufl^ices

ôc de cruautés fut commis par fes or-

dres , ou fans aucune punition de fa

part. Son armée répandue dans la ville

& dans les campagnes voifines, porta

le défaftre pir-tout; on voyoit lesfol-

dats furieux courir dans les chemins &:

dans les rues, conduifant par pelotons

& à grands coups, tantôt vingt, tantôt

trente malheureux qui n'avoient pu fa-

tisfaire leur avidité ; on n'entendoit par-

tout que des cris aigus ôc perçans qui

€xprimoient la confternation ou le dé-

fefpoir. Si quelqu'un fuyolt de fa mai-

Ion, celle du voifm étoit pillée; fi un
"village défertoit , on faifoit payer la

ville dont il dépendoit ; tout étoit dans

}a conflifion & dans les allarmes ; une

-ville prife d'aflaut & abandonnée à la

fureur du foldat vainqueur, ne voit pas

des fcenes. plus horribles que celles dont

Ifpahan fat le théâtre pendant le féjoiir

de Tufurpateur. Sfcs inquiétudes aug-

mentoien* avec fes cruautés ; chaque

jour étoit le dernier de quelque famille;
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je ne fortois point du palais, que je

ne trouvafle vingt-cinq ou trente cada-

vres d'hommes étranglés par fon ordre .

ou aflbmmés par Tes loldats.

Il voulut, avant fon départ, fe faire

rendre un compte exaû de tous les

meubles précieux de fon palais : un
tapis qui fervoit d'ornement au trône,

avoit difparu depuis environ trois ans;

le foupçon tomba d*abord fur le gardien

des joyaux de la couronne ;raccufénia

le fait, ôcaprès une rude baftonnade il

déclara que fon prédéceiTeuravoit vendu
le tapis; & à qui? reprit Thamas. Qui
fcroit aflez hardi pour acheter les meu-
bles de mon palais ? Uaccufé demanda
du temps pour faire fes perquifitions ;

il revint peu de jours après , & dénonça
comme acheteurs huit Marchands , dont

deux étoient Indiens, deux Arméniens ,

& quatre Juifs. Ils furent arrêtés, &
après quelques interrogations , on leur

arracha un œil ; ils furent enfuite atta-

chés tous les huit par le col à une même
chaîne ; le lendemain matin , on alluma,

par ordre de Thamas , un grand feu ,

oti ils furent jettes tous enfemble & en-

chaînés comme ils^ étoient. Tous les

fpeûateurs ,& les Bourreaux eux-mêmes ,

étoient effrayés de cette barbare exécu-
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tion ; c'cft la première de cette nature

qu'il eîit ordonnée. Malgré toutes fes

recherches , & tous les tourmens qu'il

employa , l'auteur du vol relia in-»

connu. .
'

- - V \
.1

< Ceft dans ce temps-là, c'eft-à-dire

,

à la fin de 1746, que je fus élevé à la

dignité de fon premier Médecin; ce que
je marque, non pour mêler le récit de
mes avantures à celui des iiennes, mais

pour vous faire voir que je fuis en état

de vous rendre un compte fidèle de fes

dernières aftions, puifqu'en qualité de
fon premier Médecin , j'étois obligé de
le fuivre par -tout; Ik. que quand il

fut maflacré , ma tente ctoit voifme de
la fienne.

Thamas Kouli-Kan, déjà plus que
fexagénaire , avoit depuis deux ans une
fanté fort altérée. Il étoit d'un tempé-
rament fort & robufte ; mais les fati-

gues continuelles de tant de campagnes

& de tant de marches pénibles , l'avoient

beaucoup afFoibli. 11 fe trouvoit plus

mal i\ certains temps , & il appréhen-

doit quelquQ maladie férieufe. Les Mé-
decins Perfans n'avoient point fa con-

fiance , & je puis bien dire qu'ils ne la

mcritoient pas. Comme il avoit fouvent

entendu vanter la fçience des Médecins
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Européens, il chargea M. Pîerfon, V
'

fident de la compagnie du commerce
d'Angleterre , de lui en faire venir im
ou deux , à qui il afTuroit de grands

avantages. Le Réfident promit , mais la

chofe lui paroiffoit difficile : Thamas
vouloit là voir exécutée , & il en de-

mandoit fans ceffe des nouvelles à M.
Pierfon. J'étois alors à Ifpahan. Depuis
mon arrivée en Perfe, je m'ctois mêlé
de médecine ; j'en avois étudié les prin-

cipes , & j'étois affez en état de fuivre

une maladie ordinaire. Dieu béniflbit

mes foins & fnes remèdes. J'eus le bon-
heur de réuffir. Quelques cures un peu
fingulicrcs m'avoient fait réputation,

& des Seigneurs que j'avois guéris vou-
loient, il y a quatre ans, que je me
mifle fur les rangs pour être Médecin du
Prince. Je le refufai conftamment.

M. le Réfident affez embarraffé delà
parole qu'il avpit donnée , jetta les yeux
liir moi. Il fît valoir au Père Supérieur

les avantages que la Mifîion pourroit

retirer de cet événement , & la facilité

que me donneroit cet emploi, de fer-

vir utilement la Religion dans un pays
ou elle eft fans celle expofée à des

infultes & à des perfécutions. L'affaire

fe conclut conçime il le fouhaitoit^ ôc

k
%
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je fil préi'entc au Roi : ce Prince me
fît beaucoup de queftions; il parut con-

tent de mes réponfes ; nous convînmes
que je le verrois le lendemain en par-

ticulier ; il Voulut qne je demeurafle

dans fon palais, tant pour examiner à

tond fa maladie, que pour en conful-

ter avec les Médecins Perfans. Il com-
manda qu'on me donnât cinquante to-

mans, un cheval, deux mulets de fon

ccurie, & quelques domeftiques ; le

toman vaut foixante livres de notre

monnoie. ^. - >

La maladie de Thanias Kouli-Kan
étoit une hydropifie commencée : il

avoit des vom* démens fréquens; & une

heure après {^s repas, il rendoit tout

ce qu'il avoit pfis. Ces accidens étoient

accompagnés de beaucoup d'autres :

grande conftipation, oppiîation defoye,
léchercile de bouche, &c. Dès que je

connus fon mal, il vouloit que j'en-

treptifi'e fa guérifon ; mais l'affaire étoit

délicate , j'avois befoin de temps pour

préparer les remèdes ; nous étions dans

le fort de i'hivcr : je lui demandai deux

mois de délai que je croyoisnccefTaires,

&: à la fin deliquels nous nous trouve-

rions dan; une faifon plus douce. Il m'ac*

corda vingt-cinq ou trente jours»



& curiiufes', 305

Dans cet intervalle , il fortît d'Ifpa-

han , 6c marcha droit à Fars. Pendant

tout fa route , il exerça des cruautés

inouïes ; il lavoit que le fameux Scbah

Abas, un de fcs prcdécefleurs, fort

adroit à la chafle , avoit autrefois fait

traniporter dans quelques villes les tctes

des animaux qu'il avoit tues, & qu'il

en avoit fait des efpeces de pyramides;

il voulut faire à fon tour un monument
pareil , non pas de têtes d'animaux

,

mais de tctes d'hommes : il en marqua
lui-même la hauteur : elle étoit de trente

pieds, dans la ville de Kerman.
Cefî dans cette ville qu'après le dclai

qui m'avoit été accordé , je vins joindre

la Cour. Je fus prélenté au Roi par un
de fes Minières; il me reçut avec bonté,

donna ordre qu'on drellât deux pavillons,

un pour moi , & l'autre pour les domef-
tiques qu'il m'avoit deflinés, ôc régla que
ma tente feroit toujours placée auprès

de fon H^ -am , privilège qui n'étoit

accordé qu au Médecin intime.

Dès que je fus logé , je rne difpofaî

à faire iifage des remèdes que j'avois

prépares. V^ des anciens Médecins me
déclara que, félon la coutume & les in»

tentions du Roi, il falloit que je prifle

moi-même , avant le Prince, ôc fous fes

1^



I 1

V lî

: f

I

306 Lettres édifiantes

yeux , la dofe de la médecine que je

lui préfenterois. Je me foumis à l'eflai

,

& je promis d'en prendre le premiet

quelques goûtes ; mais je repréfentai

que n'étant ni malade , ni d'un tempé-

rament aiiflî robufte que ce Prince
, j'ex-

poferois mal-à-propos ma fanté à un
rifque inutile pour la iienne : le Prince

goûta mes raifons, & fuivit , pendant

vingt-quatre ou vingt-cinq jours, le ré--

gime que je lui prefcrivis : il fe trouva

fort foulage & prefque guéri. J'étais

étranger , mes foins avoient du fuccès

,

le Roi m'honoroit de fa confiance ; la ja-

loufie excita la haine des quatre Méde-
cins. Une indifcrction que fit le Prince,

leur fournit une occafion de me deffer-

vir auprès de lui. Un jour je lui avois

donné un purgatif qui lui étoit nécef-

faire ; le temps étoit dur , un vent froid

fouffloit avec violence , & la neige qui

tomboit en quantité , couvroit par-tout

la terre ; je le priai de refter dans fa

tente ; mais il ne crut pas devoir aux

décifions de la Faculté , la foumifTion

qu'il exigeolt pour, fes ordres. Il monta

à cheval , & fit une longue courfe bien

avant que la Médecine eXit pu avoir fon

effet ; le mouvement du cheval y la ri-

gueur du temps , l'excès de la fatigue lui
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cauferent une efpece de révolution : il

rendit un peu de fang hémorroïdal. Il

en fut épouvanté : fes Médecins m'accu-

ferent de lui avoir donné quelques dro-

gues corrofîves qui lui brùloient les

inteftins. Mais enfin
,
quel remède , leur

dit le Roi ? Ils n'oferent pas le rifquer

,

mais ils lui répondirent que celui qui

avoit compofé le poifon , pouvoit feul

en connoître l'antidote. Il me fît appel-

1er, & me regardant avec des yeux
enflammés de colère , me reprocha fon

mal , & cependant me l'expliqua. Je lui

remontrai le tort qu'il avoit eu de s'ex-

pofer au grand air, mais en même- temps,
je lui préparai un lénitif qui calma l'ir-

ritation des entrailles. Le fuccès me ren-

dit fa faveur, il me fit préient d'un che-

val de grand prix
, qu'il avoit fouvent

monté. Sa fanté fe rétablit parfaitement;

quelques temps après , il me fit compter
trois cens tomans , c'eft-à-dire , environ

dix-huit mille francs de notre monnoie ;

il me dit en même-temps qu'il comptoit
me marquer fa reconnoiffance par des

dons plus dignes de lui.

11 décampa vers la fin de Mars 1747 ,

pour fe rendre à Mafchet; nous ftimes

obligés de traverfer des deferts affreux

,

fur une terre aride & dans des fables

%
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brùlans ; on n'y trouve point d'eavi

douce ; & malgré les précautions que
l'on avoit prifes , en creufant des puits ,

en cherchant des fources , & en tranf-

portant de l'eau de diftançe en diftance

,

une partie des hommes , des chevaux

&: des chameaux périrent de faim & de

foif dans cette marche.

De ce daoger nous tombâmes dans un
autre ; arrivés à Dgimgim ,

qui veut

dire , eau fous terre , nous eûmes une

peine incroyable à faire trois lieues

avant que d'arriver à un endroit fur &
praticable aux voyageurs. Cette terre

tremblante ell couverte d'une croûte

ëpaifle qui , à chaque infiant , s'ou-

vroit fous les pas des chevaux ; il

falloit fans ceffe être fur ces gardes ,

pour ne pas enfoncer & fe perdre en-

tièrement dans des abîmes. Je voyois

autour de moi les chevaux & les ca-

valiers difparoître. Pour parer à cet

inconvénient , on jettoit des tapis , des

matelats . des couvertures , afin d'affer-

mir les pieds des chevaux. Pour furcroît

de malheur , l'ordinaire d'un cheval cou-

toit foixantel ivres, monnoie de France,

encore ne l'avcit-on que difficilement ,

même à ce prix. Je fus obligé de faire

une partie du chemin à pied; mon che-
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val avoit été duiix jours fans manger ; 6c

loin de pouvoir me porter , il ne fe foii-

tenoit qu'avec peine.

Nous gagnâmes cependant Tonâiabas ;

cette ville de la province de Choraffan

eft la première que l'on rencontre en

fuivant cette route. Elle eft à fix Jour-

nées de Mafchet. Le Roi, qui vouloit

voir fa famille , y fit venir tous fes fils.

On les lui préfenta ; j'en comptai feize ;

ils étoient tous rangés devant lui. Après

les avoir confidérés long - temps , if

adrefla la parole aux trois aînés , & leur

propofa tour à tour de leur céder la

Couronne. Ils la refuferent , en s'excu-

fant fur leur incapacité , leur grande

jeuneffe, & le défaut d'expérience qu'ils

ne pourroient acquérir qu'en l'étudiant

long-temps lui-même : ils le conjurèrent

de leur laiffer la gloire de lui obéir
,

pour mieux apprendre l'art d" régner.

Plufieurs de ceux qui étoient témoins

de ce refus , foupçonnerent d'autres mo-
tlfs»^Ces jeunes Princes connoifîbient le

gcnle de leur père : l'appas qu'il préfen-

toit à leur ambition , étoit plutôt un
piégc qu'une offre véritable: il cherchoit

plus à connoître leurs fentimens
, qu'à

les fatisfaire , & un feul defir témoigné
pour la Couronne , eût été fuivi d'un

arrêt cçntrç leurs jours»

I
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'

Nous arrivâmes à Mafchet à la fin

d'Avril; il commença à y renouveller

les cruautés qu'il avoit exercées à Ifpa-

han. Les deux dernières années de fa vie,

il porta l'avarice & les vexations au

dernier degré. Etrangers & habitans du

pays , Princes & Gouverneurs , foldats

& Officiers , tous craignoient fes fu-

reurs; prefque tous les éprouvèrent. Des
brigues fecretes fe formèrent de toutes

parts. Ses parens eux-mêmes fe joignirent

aux mécontens : ils ne cherchèrent plus

que l'occafion de lui ôter la vie pour

afîurer la leur. Il eut quelque foupçon

de ces complots , & la délertion d'une

partie de fon armée ne lui permit pgis

de fe les dilîimuler.

Il avoit envoyé Ali-Kan, fon neveu,

dans le Siftan , avec quarante mille

hommes de bonnes troupes , pour ré-

duire cette province quis'étoit révoltée.

Il craignit que ce jeune Prince lui-même

ne fe mît à la tête d?c rebelles ; il

voulut le rappeller auprès de fa perfonne

fous des prétextes honorables; mais, en

effet , pour éclairer fes démarches , &
s'afTurer de ^û. Ali-Kan

,
qui fçavoit

comment on étoit traité fur le moindre

foupçon , fît efpérer fon prochain retour,

mais l'éloignoit de plus en plus, fous des
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ralfons fpécieufes , & traîna les chofes

en longueur jufqu'à ce qu'il fe fut atta-

ché l'armée qu'il commandoit , & que

fur d'être foutenu , il pût fe déclarer avec

avantage ôc fans péril. Thamas employa
toutes les voies de douceur pour l'atti-

rer ;
promefTes féduifantes , dlftinftions

honorables , affurances des faveurs les

plus diftinguées , rien ne fut omis ; tout

fut inutile. Toute la Perfe avoit les yeux
attachés fur ce jeune Prince , &attendoit

l'iffuede cette méfmtelligence publique

entre l'oncle & le neveu. Le Roi n'enten-

doit autour de lui que des bruits de fédi-

tion;on arrêtoit les courriers, fes ordres

étoient interceptés , chaque jour lui an-

nonçoit un orage , tout augmentoit,rien

ne calmoit fes alarmes : on prenoit plaifir

à lui groflir les objets , & l'on jouiffoit;

de fon inquiétude. Il envoya fa famille

& ce qu'il avoit de richeifes dans la

fameufe fortereffe de Kalat; & quand
il crut tout en fureté , il fît femblant

d'ignorer , ou il afFeda d'exciifer la dç-

fobéifTance de fon neveu. Il fe difpofa

à marcher avec quinze ou feize mille

hommes contre la nation des Curdes
qui venoient de fe révolter. Pour cette

expédition il fit fondre les groffes pièces

de canons , ôc il en fît de petites plus

iU\

M



\

311 Lettres édifiantes

aifées à tranfporter. Les Curdes , à (on

approche , fe rc^^irerent dans les mon-
tagnes, & lui laiflerent la campagne
libre. L'armée côtoyant toujours cette

chaîne de rochers <|ui défendent Tacccs

de Kalat , vint camper à une demi-lieue

de Cotchan, le 19 Juin. Il fembloit qu^il

eût quelque preÔfentiment du malheur

qui Tattendoit dans ce lieu. Depuis plu-

fieurs jours il faifoit tenir dans fon Ha-
ram un cheval tout fellé & tout bride.

Il effaya de fuir dans fon Kalat. Ses

gardes le furprirent , lui repréfenterent

les malheurs que fa fuite alloit occa-

lionner , lui protégèrent qu'ils étoient

fes fidèles ferviteurs, qu'ils combattroient

avec lui contre tous fes ennemis , cC

qu'aucun d'eux ne l'abandonneroit. Il fe

laiffa perfuader & rentra.
'

' Il s'appercevoit bien que depuis

quelques temps , il fe tramoit quel-

ques complots contre fa vie; mais il n'en

connoiflbit pas les auteurs. De tous les

Seigneurs de fa Cour , Mahomet Kouli-

Kan 5 fon parent , & Sala-Kan étoient

les plus mécontens & les plus animes.

Le premier étoiî chef de fes Gardes , le

fécond Intendant de fa maifon. Celui-ci

luifaifoit moins d'ombrage
,
parce que fa

charge ne lui donnoit aucune autorité

fiir
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fur les troupes ; mais il craignoit l'autre,

homrae d'expédition , eftiiné pour fa

valeur, & en crédit parmi les Officiers,

C'eft lur lui que tombèrent les foupçons*

Il rélblut de le prévenir.

Il avoit dans Ion camp un corps de
quatre mille Aghuans : ces troupes étran-

gères lui étoient entièrement dévouées ,

& ennemies des Perfans. La nuit du dix-

neuf au vingtième de juin , il fit appeller

tous leurs chefs : Jefuis mécament de mes
Gardes^ leur dit-il; votre attachement &
votre courage me font connus. Je vous

charge cCarrêur domain matin tous leurs

Officiers y & de Us mettre aux fers, A'V-

pargne:^ la vie d^aucun de ceux qui oferont

yans rififler. Il s'agit (k lafeïretéde maper^

fonne^ & je ne confie quà vous te Joim

de mes jours. Charmés de cette nou-
velle marque d'eftime & de confiance ,

les chefs des Aghuans fe retirèrent , &
firent mettre leurs foldats fous les armes.

L'ordre ne fut pas fi f^cret qu'il ne
tranfpirât. Les conjurés en fiirent inf-

truits : Mahomet Kouli-Kan , qui avoit

par-tout des efpions , fit avertir Sala-

Kan; ces deux chefs s'engagèrent mis-

tuellement , par un écrit figné de leur

main , à ne fe point abandonner , 6e

à faire périr cet^ nuit - là même l'en-

Tome IV^ Q
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nemi commun , qui avoit marqué lé

jour fuivant pour celui de leur mort.

Cet ade ne fut prél'enté qu'à foixante

Officiers qui leur étoierit le plus affidcs.

Ils leur firent entendre que cette ven-
geance les intérefîbit autant que ceux

par qui elle étoit propofée ; que les

Aghuans avoient ordre de les arrêter

tous le lendemain. Tous fignerent l'écrit,

& promirent de fe trouver à l'heure

lîiarquçe pour l'exécution ; c'étoit ce'^

0u coucher de la lune, environ la deu-

Tiieme après minuit. ^ - ^ .

L'impatience d'attendre , ou IVnvie de

fe fignaler , attira au rendez-vous , avant

je temps
,
quinze ou feize des conjurés.

Ils entrèrent dans l'enceinte dii pavillon

royal , rompant & brifant tout ce qui

s'oppofoit à leur paffage. Us pénétrèrent

julqu'au lieu oii dormoit ce Prince infor-

tuné ; le bruit qu'ils firent en entrant , le

réveilla. Qui efl • ce , s'écria-t-il d'une

voie effrayante ? oti efl mon fabre ?

Qu'onme donne mes armes, A ces mots,

les afîaffins furent épouvantés , & fe reti-

rèrent ; mais à peine avoient ^ ils fait

quelques pas que les deux chefs de la

conjuration fe préfenterent , & les ayant

rafTurés , les forcèrent à rentrer avec eux.

Thamas n'étoit pas encore babillé ; Ma^
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homet Kouli-Kan courut le preinier, & '

lui déchargea un grand coup de fabre

qui le renverfa ; deux ou trois autres

fliivirent cet exemple. Ce malheureux

Prince , nageant dans ion fang , fît quel-

ques efforts po» fe relever , mais la force

lui manqua : Pourquoi rm tuc:^-vous , s'é-

Ci"ia-t-il , laiJfe:i^'mol la vie , & tout ce que

jepojfeue^ji à vous. Il parloir encore ,

lorfque Sala-Kan fondit fur lui l(f fabre à

la main, & lui coupa la tête, qu'il remit

entre les mains d'un foldat pour la porter

à AU Kouli-Kan , qui étoit encore à

Herat. Le foldat fut tué en chemin , &;

elle ne flit préfentée au Prince fuccef-

feur que trois femaines après cet événe-

ment.

Ainfi périt, à Tâge de 65 ou 66 ans,

après treize années de règne , le Prince

Je plus riche du monde , la terreur de

l'Empire Ottoman , le conquérant de»

Indes , le maître de la Perfe & de l'Afie ,

le fameux Thamas Kouli-Kan , refpedé

de fes voifms, redouté de fes ennemis , à

qui il n'a manqué que d'être aimé de fes

fujets. Sa barbe, peinte en noir , contraf-

toit avec fes cheveux , qui étoienttout

blancs. Il étoit d'un tempérament fort

ii robufle , 4'vine taille très-haute , ôc

Oij
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d'une groffeur proportionnée ; il avoît

le vifage bafané , moins arrondi qu'al-

longé , ians l'être pourtant trop ; le rez

aquilin, la bouche aiTez bien fendue
,

la lèvre inférieure un peu excédente ,

les yeux petits 5c pcrçans , le regard vif

& pénétrant , la voie rude & forte
,

mais dont il fçavoit adoucir les fons ,

félon que le caprice ou rinté|êt le de*

niandoient. '*
» ^

Seù! artifan de fa fortune , il ne dut

qu'à lui-même fon élévation. Malgré la

baâefTe de fon extra^^ion , il fembloit

né pour le trône. La nature lui avoit

donné toutes le» grandes qualités qui

font les héros , 6c une partie même de

celles qui font les grands Rois. On aura

peine à trouver dans l'Hiftoire im Prince

d'un génie plus vaâe , d'un efprit plus

pénétrant , d'im courage plus intrépide.

Ses projets étoient grands j les moyens
bien choifis , & l'exécution préparée

avant même que l'entreprife éclatât :

fes regards fe portoient fur toutes les

provinces de fon Royaume / rien ne lui

ëtoit inconnu , & il n'oublioit rien. Les

travaux ne l'abattoient point ; il ne

s'effrayoit pas des dangers ; les^ obftacles

lmêmes & les diScultés ontroient dans
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Pordre de fes projets. Il n'avoit point

de demeure fixe ; fa Coiu: étoit ion camp;

une tente formoit fon Palais : fon trône

étoit placé au milieu des armes , & iag

plus chers confidens étoient fes plus

braves guerriers. Les froids rigoureux

de l*hiver , les cha ewrs excemves de
rété , la neige &: les plui^.'s , la faim ÔC la

foif, les travaux Se les périls, irritoient

fon courage & n'étonuoient point fa

fermeté. On Ta fouveiu vu pauer rapi^

dément d'une frontière à l'autre ; dans

le temps qu'on le croyoit être occui>é

dans une province, il remporcoit une
vidoire dans celle qui en étoit plus

éloignée : intrépide dans les combats ^

il portoit la bravoure jufqu'à la témé-

rité, & fe trouvoit toujours au mllic^ii

du danger à la tête de fes braves , tant

que duroit Taéllon , Si i leur fuite quand
il falloit fe retirer ; le premier &c le der-

nier fur le champ de bataille, il ne né-

gligeoit aucun d.s moyens que la pru-

dence fuggere , mais il dédaignoit les

reffources qu'elle fe ménage , & ne
comptoit que fur fon courage & fa for-

tune. C'efl par-là que dans les adions
d'éclat ôc dans les batailles importantes

il décidoit la vidoire en fa faveur. Voilà

fes beaux endroits ; c'efl par-là qu'il a

Oiij
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ïnéritc qu'un de nos Ecrivains (1) Te

comparât ù Alexandre. Tant de brillantes

qualités auroicnt fait oublier fa naiffance
,'

& i\ force d'admirer le Monarque, on fe

feroit accoutume peut-être à exciifer

Tufurpateur. L'avarice fordidc , &: les

cruautés inouivs qui fatiguèrent fa nat'on

& occalionnerent fa perte , les excès ^1:

les horreurs oh fe porta ce cara£îcre

violent & barbare , firent couler bien

des larmes & bien du fang dans la

Perfe : il en fut l'admiration , la terreur

& l'exécration. Ilferoit difficile de déci-

«1er de quelle Religion il étoit. Plufieurs

de ceux qui croy ent l'avoir mieux connu,

prétendent qu'il n'en avoit aucune. Il

difoit quelquefois aflez publiquement

qu'il s'eftimoit autant que Mahomet o:

Aly; qu'ils n'étoientll grands que parce

qu'ils étoient bons guerriers ; & qu'a-

près tout , il croyoit avoir atteint le de-

gré de gloire qu'ils avoient acquife par

les armes.

Je n'ai jamais entendu parler de !a

façon dont il en avoit ufé avec fon père.

Il le quitta de très-bonne heure ; peut-

«—w— Il 1 II II im^m^^mmm^m^Ê^m^mmmÊ^i^^t

(1) M. cle Bougainville , Secrétaire perpétuel

dtt l'Académie Royale des Infcriptions 6c Be!!c?

-eitro.î. ) î .
'.

' i'
'.'«'



& curleufes, 319

être le perdlt-il dans le temps de l'es

premiers exploits. Pour fa me-c , il

l'aimoit avec tendrefle ; il en pleura la

mort ; la douleur parut lincere ; & pour

laifTer ;\ la poftéritc un monument cterijcl

de (o^ attachement & de fes regrets, à

fon retour des Indes, il fit bâtir une belle

Mofquée fur fon tombeau.

P, S\ Dans le détail des événemens
principaux de la vie du célèbre Nadir-

Schah , j'ai oublié , mon Révérend Perç.

,

3uelques traits qui achèveront de vous
onner une idée complette de la duretô

de fon caraftere, & destréforsimmen es

qu'il avoit accumulés. Ayant entendu

parler de la Marine des Européens , il

forma aulTi-tôt le projet d*avoir une
ilotte fur l'Océan , & une fur la mer
Cafpienne. Il acheta quelques vaifleau^:

des Anglois. Il voulut en faire conftruire

d'autres à Bander-Abaffy ; 6c comme il

n'y a point de bois dans cette contrée , il

en fît couper dans une autre province*

Ses fujeis furent contraints d'apporter

h leurs frais ces pièces énormes pen-

dant l'efpace de trois cens lieues , &c

i\ travers des deferts affreux. Cette en-

trcprife inutile fit périr des milliers

û'iiommes. Il réuillt mieux fur la mer
O iv

f:
1
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Cafpîenne , ©à il mit quelques vaiffcaux;

trois autres étoient commencés quand
il mourut.

11 fit un€ autre entreprife auffi meur-
trière pour {es fujets. Il les força de lui

apporter de Tauris à Mafchet &c à Kalat

,

de grandes blocs de marbre blanc ; le

trajet eil de plus de deux c€ns lieues
,

toujours par terre ,*& daus des deferts

impraticables.

Rien n'égale les riche(Tes qu'il avoit

entaHées à Kalat. Après fa mort , on
apporta une partie de fes tréfors à Maf-

chet. Chaque chameau ne pouvoitporter

que deux coffres d'argent monnoyé. Je

les vis dans la place de Mafchet. La
îDSgoificence de fes tentes étoit fupé-

rieure à tout ce qu'on nous raconte du

luxe des anciens Rois de l'Afie. Il y en

avoit une entr'autres brotlée à ikurs fur

un fond d'or , & furchargée de perles

& de pierreries. Elle étoit d'une hauteur

& d'une longueur confidérable . . . Ses

trônes étoient magnifiques : celui qu'il

avoit apporté des Indes efl le plus riche

que je crois que l'on puifle voir. Il a fix

pieds en quarré fur dix de hauteur. On
y voit huit colomnes toutes garnies de

diamans & de perles. L'impériale , en

dedans 6c en dehors > eli chargée de

1

très-;

qu'u]

pierr

vous

I nouv

« moni

?

;:j
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riibîs & d'éméraudes , furmôtitée de
deux paons , qui ont à chaaue bout des

plumes delà queue une grande émeraude

,

& des pierreries fans nombre , ajuftées à
peu-près fur les couleurs différentes de
cet oifeau. Ses cinq û*rtres trônes étoient

très-riches. Il en nt faire un qui h'étoit

qu'une grande plaque d*or émaillée en
pierreries , & d'un fort bel ouvrage. Je

vous envoie le plan de fon camp. Le
nouveau Sophi - Soliman , le troiiieme

qui, depuis Thamas Kouli-Kan, foit

monté fur le trône , exige que je me
rende à fa Co^ir pour y être auffi fon

Médecin. Si j'y vais ,
je m'inftruirai de

toute la fuite de cette révolution > & je

vous en enverrai le détail.

A Bandcr^AbajJy , U i Fivfîtr lySi*
"f f
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*9 A

SECONDE LETTRE
Du Frère 3a:(in, contenant les révolutions

. quïjuïylrent la mort de Thamas Kouli^

Kan^
'' Jj-

iUi.

Mon révérend Père,
.- .,,.,.,-.,. j= ,,'••>-..

Après la fanglante fcène que je vous

ai décrite dans ma dernière lettre , les

Conjurés & leurs complices fe répaii-

dirent dans le camp , firent main-bafi'^

fur tout ce qui avoit appartenu à Tha-

mas Kouli-Kan , & n'épargnèrent aucun

de ceux qu'ils foupçonnerent d'avoir eu

p^rt à fa faveur. Ils entrèrent dans l'ap-

partement de fes femmes , qui ^ trem-

blantes & éperdues , fe jettoient aux

genoux des meurtriers , & les conju-

roifnt de ne point fe diffamer eux-

incmes par une brutalité^ ou par des

fureurs dont ils ne pouvoient retirer au-

cun avantage. On n'attenta ni à leur

honneur ni à leur v:e ; en fe contesta

«le leur enlever les bijoux, les pierre-

ries , & touL l'or dont Thamas leur avoit

fait préient^
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Du Haram les meurtriers coururent

aux tentes des trois Miniftres qui avoient

eu fa confiance : deux furent égorgées ;

on épargna le troifieme. Il fe nommoit
Mayar - Kan. Ces ménagemens firent

croire qu'il étoit d'intelligence aveceux,

& qu'il avoit eu part à la confpiration#

Le foupçon n'étoit pas mal-fondé : on
vit dans la fuite cet homme intriguant&
periîde , fuccefïivement Miniftre fous

trois règnes , conferver trois fois la vie

& fa dignité , en trahiffant fes maîtres.

Ces premiers meurtres furent fuivis

d'une confufion horrible dans tout le

camp. On fe voloit par-tout & l'on s'é-

gorg^oit ; on entendoit des cris affreux ;

le fang couloit de toutes parts ; l'appas

du butin armoit l'avarice , & l'impunité

irr* oit la vengeance. Les quatre mille

Aghuans que Thamas avoit chargés la

veille d'arrêter les Officiers de fes Gar-
des , ne pouvoient fe perfuader qu'il

eût péri: ils coururent à fa tente pour
le défendre ; mais ils furent affaillis par

fes Gardes au nombre de fix mille ^ aux-
quels quatre mille Perfans s'étoient joints r

ces braves Etrangers foutitirent le choc

avec un courage invincible, &, malgré

Flnégalité du nombre , ils forcèrent leurs-

eaneuiis à la retraite, Etant entrés dans»"

O vji

w
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la tente de ce malheureux Prince , à

qui ils avoient voué leurs fervices &
leur vie, ils n'y trouvèrent qu'un ca-

davre dont la tête étoit féparée , & na-

geant dans fon fang : à cette vue les

armes leur tombèrent des mains ; ils

firent retentir l'air de leurs cris , & pen-

ferent enfin à fe retirer. On les pour-

suivit , mais fans fuccès : ils partirent en

lîon ordre , & avec une valeur de dé-

fefpoir qui les rendoit terribles.

Je me trouvai deux fois entre les

combattans , au milieu des balles & des

labres ; mais j'échappai , fans autre ac-

cident que celui que je vais vous ra-

conter en peu de mots. Deux domef-

tiques m'étoient reftés, dans l'efpérance

que je ferois auprès du fuccefleur de

Thamas ce .que j'avois été auprès de

lui. Je fortis avec eux de la mêlée &
du camp : à peine avois-je fait un quart

de lieue , que fr,Y foldats dont j'ërois

connu fe joignirent à moi : ils me pro-

mirent de me conduire en fureté juf-

qu'îi Mafchet : ils me dirent Qu'ils efpé-

Toient povsr ce fervice une recompenfe

du nouveau Roi , & que leurs têtes ré-

pondroient pour la mienne. Le corte^;?

groflit bientôt ; ils fe trouvèrent jus-

qu'au nombre de vingt-fept o\i de vingt-

i '
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huit Cette efcorte m'inqiiiétoit , & je

m'apperçiis bientôt que ma défiai-ce

étoit jufte. Le grand nombre de ceux
qui , comme nous , fe retiroient à Maf-
chet , rendoît la route trop fréquentée

pour qu'ils puffent faire aifément leur

coup; c'étoit mon efpérance : mais ils

trouvèrent un moment favorable & le

faifirent. Ils fe jetterent brufquement fur

moi & fur les deux domelliques , que
J'avois chargés d'une partie de mon ar-

gent : ils nous dépouillèrent , & ne nous
Jaiflerent que notre chemife : leur chef,

qui étoit à quelques pas , leur crioit de
nous égorger : j'avois une montre , je la

donnai à l'un d'entre eux ; les autres la

lui difputerent ; nous échappâmes pen-

dant ce débat ; nous nous jettâmes dans

un foffé profond , oii un cheval ne pou-

voit defcendre : ils auroient fans doute

déchargé leurs fufils fur nous , s'ils n'a-

voient craint que le bruit n'en retentît

trop loin : nous entendions leurs délibé-

rations ; & au moment où nous crai-

gnions le plus, nous les vîmes ^'éloigner.

Une banniei-e de huit à neuf cens hom-
mes qui parut fur une colline voiline ^

les obligea à cette retraite.

Nous n'ofions nous montrer dans l'é-

tat oh ces brigands nous ayoient mis.

\'i I

t
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Nous attendîmes la nuit pour continuer

notre route à Mafchet. Cette route étoit

de vingt-cinq grandes lieues , qu'il fal-

lut faire,à pied, dans des dcferts affreux

,

& fans autre nourriture que quelques

fruits fauvages. Je perdis dans cette

aventure environ 1 1000 livres monnoie
de France. Enfin j'arrivai à Mafchet ,

oii quelques amis nous donnèrent un
afyle, des habits, & les autres fecours

dont nous avions un extrême befoin.

Mafchet eflune des plus grandes villes

de Perfe , capitale de la province de
Chorafïàn , & fameufe par une mofquée
oii eu. le fépulcre d'Iman-Héza , im des

douze Saints de la famille d'Aly.Les Per-

fans ont autant de vénération pour lui

que pour leur grand Prophète Maho-
met, & ils fe croient tous dans l'obliga-

tion de faire une fois dans leur via ce

pèlerinage , comme celui de la Mecque.
Après cette digrefîion, je reviens à

ce qui fe palTa dans le camp. Les Grands
du Royaume , les Généraux & les Offi-

ciers des Gardes tinrent confeil , &c dé-

libérèrent fur le choix d'ur» fucceffeur.

Lqs avis ne furent point partagés; tous

convinrent d'offrir la couronne à Aly
Koiili-Kan ,. neveu de Thamas, à qui ils

avoient déjà envoyé fa tête. Ils lui ureot
iMiQ députation folemnclte*

I.L
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Ce jeune Prince étoit alors à Herat

avec une armée de quarante mille hom-
mes. On le foupçonnoit d'être le chefde

la confpjration ; du moins eft-il certain

qu'il a voit re^ufé de venir à la Cour ;

qu'il étoit inftruit du complot, &~ qu'il

en attendoit le fuccès avec une impa-

tience affez manifefle. Il n'étoit que le

cinquième héritier : mais les dangers

qu'il avoit courus fous le règne de fon

oncle , ki; mécontcntemens qu'il avoit

effuyés , l'oppofition que l'on croyoit

remarquer entre fon caraftere & celui

de fon prédécefleur , déterminèrent en

fa faveur les fufFragcs ôi îe choix. D'ail-

leiirs il étoit à la tête d'un cor^s confi-

(Itrable de troupes qu'il avoit fçu s'atta-

cher, & il paroiflbit en état de remettre

par tout le bon ordre. Il témoigna aux
Dcpuicd fa reconnoiflance , confentit îl

monter fur le trône , ôi prit le nom d'A-

del-Schah, qui fignifie le Roi jufte. Dès
qu'il eut été reconnu & falué comme
Souverain par fon année, il quitta les

environs d'Herat &: vint aux environs

de Mafchet. Il ne voulut point entrer

dans la ville de piur de l'affamer & d'y

mettre la difette i il campa dans le voi-

iinage.
^^, ,^

;,. ^ ;
.. ^^ ^ ^ ,

Le féiour né fet pas lbng:ïl ne fe
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croyoit pas Roi , tandis qu'il ne fci oit

pas maître des trcfors & des Princes en-

tans de fon oncle , qui pourroient lui

difputer rEmpire. Sa première expédi-

tion fut donc contre la fortereffe de
Kalat : on la regardoit comme impre-

nable : il falloit pourtant Tattaquer. Il

créa pour ce fiége un nouveau Général

d'armée : ce premier choix ne fit pas

honneur à fon difcernement. Il avoit

pour confident intime un Géorgien nom-
mé Zorab-Kan , l'objet de la haine des

Perfans , qui ne pouvoient foufFrir qu'on

les fournît à la domination d'un Etran-

ger , encore moins à celle d'un Efclave.

C'eft à lui cependant qu'il confia le com-
mandement des troupes pendant le fiége.

L'efpoir du pillage fit diflîmuler le mé-
contentement que ce choix avoit fait

naître. Le fiége fut pouffé avec une vi-

gueur extrême ; la trahifon vint au fe-

cours de la bravoure , & en feize jours

la place fut emportée.

Le nouveau Roi fe plaignoit déjà de

la longueur de ce fiége , lorfqu'un Cou-
rier envoyé par le Général vint lui an-

noncer la prife de cette fortereffe. II

ajouta que fon maître attendoit les ordres

du Monarque, & fa décifion fur le fort

des Princes prifonniers & des femmes

]
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tki Serrait. Adel-Scbah ordonna qu'on

fit mourir les deux fils aînés de Thamas
Kouli-Kan ; qu'on lui envoyât les autres

enchaînés, & qu'on ouvrît le ventre à

toutes les femmes du feu Roi , & à

celles de (es fils qu'on foupçonneroit

être enceintes , de peur qu'elles ne don-

naiî'ent à la famille Royale q\ielques hé-

ritiers qui un jour difputeroient aux fiens

TEinpire. L'ordre fut exécuté. '

On lui envoya les Princes : il les fit

d*abord enfermer ; dans la fuite il les

empoifonna. Charok-Myrza le plus jeu-

ne , âgé de quatorze à quinze ans, réfijfta

feul au poilon, foit que fon tempéra-»

ment fût plus robude , foit que la dofe

i\!it plus foible. Il étoit fils aîné du fils

de ïhamas Kouîi-ICan, & d'une fille de
Schah-ïhamas : fon grand-pere lui def-

1 tinoit le trône , & il y avoit par fa mère
des droits inconteflablcs : malgré ces

I prétentions légitimes qu'il pouvoit un
jour faire valoir , le nouveau Roi crut

I
n'avoir rien à craindre d'un tel rival , &
dans un âge fi tendre : il le laifia dans le

Serrail de Mafchet , & l'y fit garder dans

mne étroite prifon. Nous le verrons bien-

tôt parvenir à la Couronne , venger la

imort de fon grand-pere , & ôter la vie

fà celui qui ne le croyoit pas capable de

ilui difJUter le trône.

lA>
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Adel-Schah s'y croyant bien aff^rmî

par le nia/Tacre det, Princes fes rivaux

,

entra comme en triomphe dans la ville

de Maichet : il alla à la principale mol-

quée , oii il arbora Taigrette Royale,

aux cris & avec hs a^^plaudiflemensdc

tout le peuple. Il avoit ordonné qu'on

apportât à Mafcbct tous Jes tréfors qui

étoient à Ivalat ; on les dépola dans la

place publique, oii il les vit en Ibrtant

de la mofquée : on conftruifit enfuite

dans la ville une elj^ece de citadelle , où

ils furentenfermés : l'ouvrage fut achevé

en trois mois ; on creufa autour des fof-

fés d'une largeur & d'une profondeur

extraordinaire ; on les fortifia encore

de boulevards , qui furent garnis d'ung

grande quantité de pièces d artillerie :

les ouvriers étoient payés avec une libé-

ralité qui n'avoit point d'exemple dans

la Perfe ; car leur falaire fut le quadruple

de celui qu'ils avoient coutume de rece-

voir dans les travaux publics ou parti-

culiers où ils étoient ordinairement em-

ployés.

Il étoit à la fleur de l'âge , naturelle-

ment brave , fibéral & bienfaifant. Dé-

livré des cruautés de l'oncle , la Perfe

efpéroit beaucoup des qualités du ne-

veu , ik tout promettoit à ce jeune

'
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Prince un règne heureux & tranquille,

il ne fçLit pas profiter de ces avantages ;

fon élévation l*ctonna : il fut ébloui p:ir

fa fortune , 6c rinclépendance corrom-

pit fon coeur. Enivré de fa grandeur 5c

de (qs richeflijs , il les iît fervir a'.ix plus

infâmes debauciies , qu'il porta aux der-

niers excès. Ce Zorab-Kan dont j'ai

parlé acheva de le rendre odieux.

L'élévation de cet Efclave étranger

excita la jaloufie & l'indignation des

grands Seigneurs : il ctoit difficile de
refpefter un choix fi déplacé. Né de la

pl'.is baffe extraûion , il n'a^oit aucune

des qualités qui pouvoitnt en couvrir

la honte , & il en avoit toute la bafftffe

dans les fentimens. Les largclles d'AdeU,

Schah continrent les habitans de Maf-
chet pendant les trois premiers mois de
fon règne : mais les vivres manquèrent
dans la ville ; on en demanda à la nation

des Curdes : ils en refuferent ; & bien

perfuadés que ce refus leur attireroit une

guerre fanglante , ils fe retirèrent dans

la ville de Cofchan , où étoient leurs

magafins. Adel-Schah alla les y alîiéger,

Cofchan fe défendit long-temps ; les

forties furent meurtrières : mais l'artil-

lerie fut fi bien fervie du coté du Roi

,

que la ville fut enfin emportée ; les ma-

V,
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gafins furent ouverts ; la dlfette ccfTa
j

& le Roi revint triomphant à Mafchet.

Mahomet Kouîi-Ran, auteur de la

confpiration formée contre Thamas , en

avoit tramé une contre lui. Le traître

comptoit fe frayer une route au trône.

Adel-Schah l'avoit confervé dans fa

charge de Capitaine des Gardes , & il

l'avoit comble de bienfaits. Averti du

complot , & inftruit du temps & du

lieu marqué pour l'exécution, cePnnce
diflimula ; & de retour à Mafchet , il fît

arrêter le coupable. Anrcs lui avoir re-

proché fon ingratitude & fa perfidie , il

lui fît arracher les yeux : qu on le con-

duife , ajouta-t-il , dans le Haram des

femmes du feu Roi, elles demandent fa

mort ; qu'elles s'en frïfTent elles-mêmes

jiiftice. A peine fut-il entré dans le Ser-

rail, qu'à la vue du meurtrier de leur

ancien maître, elles fe jettcrent fur lui

avec flireur; les poinçons, les cifeaux,

fiirent les armes dont elles fe fervirent :

il né cefTa de fouffrir que lori'qu'elles

furent lafTes de le tourmenter , & il

mourut après avoir efluyé mille fup-

plices.

Adel-Schah , dès les premiers jours

de fon règne , avoit envoyé fon frère

Ibrahim Mirza à Ifpahan avec un déta-
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chement de 1 1000 hommes pour s'aflii-

rer de cette ville , ouvrir les chemins ,

& tenir tout ce pays dans le refpeft &
le devoir : il comptoit aller bientôt lui-

même fe montrer dans cette capitale ;

toute fa Cour fe difpofoit à le uiivre ,

mais il ne pouvoit fe réfoudre à aban-

donner fon tréfor , & il étoit difficile de

le tranfporter. D'ailleurs la province de
Chorafïan étoit remplie de lëditieux qui

nattendoient que ion départ pour fe

révolter ouvertement : fies troupes , ac-

coutumées fous Thamas Kouli-Kan aux
iiiouvemens , aux marches & aux com-
bats , s'ennuyoient de leur féjour à Maf-

chet , & murmuroient hautement de

cette inaâion. Un gros corps de celles

qui étoient de la nation des Lores, de^

manda pluiieurs fois la permiflion de ^'e

retirer dans fon pays , fitué aux envi-

rons d'Ifpahan. Après avoir effuyé plu-

fieurs refus,- ils décampèrent au com-
mencement d'une nuit avec tant de fe-

cret & de diligence , qu'ils avoient déjà

fait dix lieues avant qu'on fut inilruit de
leur départ. Le Roi, indigné de cette

défertion , vouloit monter à cheval 6c

les pourfuivre lui-même : n^:;''^ Zorab-»

Kan lui repréfenta que cet exploit n'é-

(oit pas digne de lui % qu'il étoit indé*

'*'
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cent qr.'un grand Prince fe mît à la pour-

fuite d'une poignée de fuyards ; qu'il le

prioit de lui confier cette expédition , &
qu'il efpéroit le venger en peu de temps

& avec éclat. Il partit en effet avec

beaucoup de précipitation , & atteignit

les fuyards vers la fin de la féconde jour-

née, La marche s'étoit faite fans ordre,

& toutes ^t^ troupes n'étoient pas arri-

vées; mais Zorab étoit plus courageux

que prudent ; il engagea brufquement

Padlion. Les Lores tournèrent tête &
lenvelopperent ; prefque tous les braves

qui l'accompagnoient y périrent; il eut

le bonheur d'échapper. Les Lores con-

tinuèrent tranquillement leur route ; on

prit feulement quelques fantalTins &
quelques cavaliers mal montés qui n'a*

voient pu fuivre. Zorab-^Kan déchargea

fur eux fa vengeance , il leur fit couper

la tête. Il y joignit , celles de tous \t%

malheureux qu'il rencontra fur la route,

& il les fit toutes porter à Mafchet

,

comme un monument de fa viôoire.

Adel-Schach avoit promis 240 liv. pour

chaque tête de Lores qu'il apporteroit;

il enchérit hil-même fur la cruauté , &
ordonna de décapiter tous ceux de cette

nation qui étoient refiés dans la ville,

fans en excepter les fegimes 6c Iç^ ^
^ans.
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- Enfin îl fongca férieufement à fon

Toyagc. La retraite des Lores l'y déter-

mina; il craignit que cette Nation mal-

traitée ne formât un parti aux environs

dlipahan : d'ailleurs il ne recevoit au-

cune nouvelle de fon frère Ibrahim qui

étoit dans cette capitale ; ce filence lui

caiifoit de l'inquiétude , 6c il commen-
çoit à craindre une révolution dans fa

fortune. L'hiver approchoit , & le voya-

ge , difFéré plus long-temps , feroit de-

venu impomble. On partit donc le 7
Décembre 1747. Il n'emporta avec lui

que quelque argent monnoyé & fes bi-

joux les plus précieux.

Plus nous avancions vers Ifpahan , &
plus on entendoit parler de révolte. Elle

étoit à craindre de la part de deux puif-

fans rivaux ; l'un étoit Fetali-Kan , Kad-

gear de nation , déjà maître de la pro-

vince de Mazanderan ; l'autre étoit Ibra-

him Mirza , frère du Roi. Il fe détermina

d'abord à attaquer le premier ; c'étoit le

moins dangereux. Il perdit, à étouffer

cette révolte, cinq mois, qui mirent

Jbrahim en état d'affurer le fuccès de

la fienne. Adel-Schah fit de vains efforts

pour l'attirer dans fon camp ; il lui écri-

vit les lettres les plus tendres : il lui man-

dat ^vi'il ne pouvoit fe ^erfuader cju'un

11
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l'rere qui lui étoit fi cher voulût Ce dé-

clarer fon ennemi ; que leurs divifions

feroient la perte de tous les deux ; qu'il

le conjuroit de ie rendre auprès de lui
;

qu'il ibuhaitoit de le voir, & qu'il agi«

roit avec lui plus en frère qu'en |loi. Il

fit plus , il envoya Zorab-Kan à Ifpa-

han , avec ordre de ménager tellement

refprit de ce jeune Prince , qu'il l'enga-

geât à la démarche qu'il attendoit de

lui : mais s'il ne pouvoit réufïir par ces

voies de douceur & de conciliation, il le

chargea de l'arrêter fans éclat avec Sala-

Kan, qu'il regardoit comme l'auteur de

tous les complots. Le négociateur étoit

mal choili. Zorab-Kan laiffa dans le vin

échapper fon fecret : cette indifcrétion

lui coûta la vie. Ibrahim chargea des

Officiers de confiance de le faire tuer

•dans le palaismême , à la fortie du bain,

& l'ordre fut exécuté.

: Il comprit bien que cette mort alloit

attirer fur lui toutes les forces de fon
|

frère ; il fortit lui-même d'Ifpahan avec

toutes les fiennes; les deux armées fe

rencontrèrent entre Tehran & Casbin

,

le combat ne fut pas long, quoiaue les

troupes fiiflent à peu-près égales Je part

& d'autre. La trahifon avoit préparé l'é-

vénement ^ daiis le commencement de

raton
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i'aftion , Adel-Schah fît paroître un cou-
rage & une valeur qui auroient fans

doute décidé la viftoire en fa faveur;

mais après quelque foible réfiftance, fes

meilleures troupes pafferent dans le parti

ennemi ; il fut obligé de prendre la fuite

avec deux de fes frères qui avoient com-
battu toujours à ias côtés ; on le pourfui-

vit, il fut atteint& conduit au vainqueur,

qui le fît d'abord charger de chaînes , &
qui ordonna enfuite qu'on lui crevât les

yeux. Cette bataille fe donna au mois
de Juin 1748 , un an après la mort de
Thamas Koulikan. , , ..

Ce que le Prince vaincu avoit de rî-

chefles fut pillé par lesfoldats ; ils mirent

fon trône en pièces pour en tirer les dia-

lîians dent il étoit couvert. Le vainqueur
fut proclamé Roi : Miraflan-Kan , Gou-
verneur de Tauris , qui lui avoit amené
des troupes , n'attendit pas cette procla-

mation ; il partit pour fon Gouvernement
avec (es foldats , fans même prendre

congé de ce Prince. Cette démarche le

rendit fufpeâ:, & l'on verra bientôt que
les foupçons étoient fondés. Ibrahim

Schah,qui, dans un commencement de
règne, fe croyoit obligé de ménager
tout le monde , & fur-tout de ne point

irriter les Grands, foviffrit ce qu'il ne
Tome IK P
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pouvoit empêcher. Il retourna à Ifpnhan

pour s'y faire reconnoître , coiiduilknt

avec lui fon frère détrôné &L aveuglé,

con me le moaument le plus certain de

fa victoire.

Sa puiflance n'étoit i icn moins qu'é*

tablie : il envoya des Gouverneurs dans

les Provinces ; mais ils y étoient fans au-

torité ; la licence des armes avoit répandu

par-tout l'efprit d'indépendance ; les villes

fe faifoient la guerre entre elles , toutes

les provinces étoient en proie à toutes

les horreurs que produisent les guerres

civiles. Il étoit encore campé auprès

d'Ifpahan lorfque la révolte du Gouver-
neur de Tauris éclata. Ce rebelle avoit

commandé les armées fous Thamas
Koulikan , & il s'étoit acquis la repu-

tation d'un de fes plus braves & plus

habiles Capitaines. Il fe voyoit à la tête

d'une armée confidérable ; &ilne dou-i

toit pas qu'il ne pût accabler un jeune
l

Prince fans expérience, & qui lui étoit

redevable de la viâoire remportée fur

fon frère. Ibrahim ne ie laiffa point in*|

timider par les menaces & par la répu-

tation de fon ennemi ; il s'afllira de lai

fidélité de fes troupes,& trouva le fecret

d'ébranler celle des foldats de fon adver*

faire. Quand les mefures eurent été bieq
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prlfes , il (^ niit en cair»pagne ; il joignit

le rebelle dans les environs de Taiiris.

Là, Miraflan-Kan éprouva le fort qui

avoit perdu l'infortuné Adel - Schah :

après quelques légères décharges , fes

troupes l'abandonnèrent : toute la valeur

lui fut inutile. Forcé de prendre la fuite ,

il fe fauva chez un de fes amis ; celui-ci

rraignant de paffer pour complice , avertit

la nuit les Officiers du Roi; ils vinrent

le faifu- dès la pointe du jour , & le

i;onduifirent avec fon frère & fon fils

à Tauris , ou le Prince étoit entré après

fa vi^oire. Il lui demanda pourquoi il

l'avoit trahi , & quelle efpérance l'avoit

engage dans une révolte dont tout lui

annonçoit le crime & le danger? L'or-

gueilleux prifonnier ne daigna pas im-

plorer U démence du vainqueur; dans

les fers même il ne répondit que comme
il auroit pu ofer répondre les armes à
la main ;& il ne craignit pas de joindre

rinfulte à la fierté. Le Roi , faifi d'une

juile indignation , ordonna de rétnux-

gler ; il le fut dans le moment.
Tranquille de ce côté-là, & maître

d'une des principales provinces de
l'Empire, Ibrahim - Schah y féjourna

trois mois , pour faire plus aifément

fubfifter fon armée, pour y régler les

^' ^
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affaires , & attendre des nouvelles fiires

de ce qui fe paffoit dans la province de

Choraflan. Les grands Seigneurs qui

étoient à Maichet, ou aux environs,

firent fortir du Serrail Charok- Mirza,

ce pe:'.t-fîis de Thamas Koulikan que

Adel-Schah y avoir fait renfermer. Ils

réiolurcnt de le mettre fi;r le trône.

Les Officiers t< les loidats -^ qui on
avoit conf.é ia garde des tréfors i^anf-

porti;s de Kalat dans cette ville, s'en-

gagèrent dans la confpirat^on,, La po»-

lelfion de tant de riche ïfes étoit un

grand a'f'antage , 6c :e jeune Prince

s'en fervit avec adreffe pour augmenter

le nombre defes partifans.

Ceux-ci faifoient entendre au peuple

que le Ciel , par une efpece de miracle,

ne l'avoit préfervé de tant de dangers

que pour le mettre fur un trône , où

il auroit dû être placé après la mort

de Thamas Koulikan fon grand -père.

D'ailleurs ce Prince donnoit de grandes

efpérances : il étoit bien né , d'un carac-

tère heureux , & avoit toutes les qua-

lités qui gagnent les coeurs & qui les

attachen^ Cet affemblage de circonf-

tances formoit un préjugé favorable;

bientôt il réunit les vœux de la plus

grande partie du Royaume ; il fe trouva
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tttcme des devins Mahometàns qui ofe-

rent faire des prédirions en fa faveur ,

& annoncèrent vingt -quatre ans au
moins d'un règne heureux & paifible.

Ces prédictions flattoient agréablement

le peuple , qui , fatigué de tant de chan-

gemens, ne foupiroit qu'après un gou-
vernement connant & uniforme. On
envoya fecrettement des lettres aux
principaux Officiers de l'armée d'Ibra-

him-Schah pour les fonder, & les en-

gager dans le parti qui venoit d'être

formé. Les réponfes que Ton reçut fe

trouvèrent conformes à celles que l'on

defiroit : on fe crut affez fort pour tenir

Ja campagne. Les chefs des deux armées

étant d'intelligence » preffoient de con-
cert les delix rivaux de s'approcher,

Charok-Mirza fortit de Mafchet à la tête

de (qs troupes au commencement de
Juin 1749, & s'avança jufqu'à Ja fron-

tière de la province de Cboraflan, Ibra-

him-Schah partit de fon côté prefque en
même temps avec toutes les forces de
la province d'Adiarbejan pour venir à
fa rencontre. La vidoire- étoit décidée

avant la bataille : quelques décharges

annoncèrent une adion plutôt qu'elles

ne la commencèrent ; l'armée d'Ibrahim

fuivit fes chefs, qui pafferent dans celle

P iij
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de fort rival. Le Prince viôorîeux ofi

donna de poiirfuivre k vaincu , dont \z

tête lui fut bientôt apportée. Le malheu-

teujt Adel-Schah , C|ue fon frère Ibrahim

avoit détrôné,& qu'il traînoit par-tout à

fa fuite, tomba entre les mains du vain-

queur. Il fut conduit à Mafchet ; il en

avoit été Gouvernent pendant deux ans

fous le règne de fon oncle : devenu Sou.

verain , il y avoit diftribué une partie

de fes tréfors , on l'y traita comme le

dernier des miférables: il ne demandoit

pour toute grâce que la vie , 6c on ne

la lui laifibit que pour prolonger {t%

malheurs. Charok-Schah y arriva quel^

«que temps après luij il ïe fit appeller,

lui reprocha la mort de Thamas, le

meurtre de tous les Princes de fa famille,

le poifon qu'il lui avoit fait donner à

lui-même ; ordonna enfuite qu'on le

conduisît dans de vieilles mafures voi-

sines delà ville 9 &là il hii fit couper

la tête. ^ '•

Ceux qui avoient fincerement à cœur

les intérêts de Charok-Schah étoient

d'avis qu'il fe rendît au plutôt à lipahan

pour y recevoir les hommages de la

capitale ; il y étoit attendu avec impa-

tience, & cet empreffement des peuples

fembloit lui annoncer la foumifilon
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geriefSale de toute la Perfe. Mais les Sei-

gneurs de la province de ChoraiTan , à

qui il étoit redevable de la couronne ,

iouhaitoient qu'il reftât à Mafchet, du
moinj jufqu'à ce qu'on eût gagné ou
forcé une nation voifine qui refufoit

encore de le reconnoître. Il y refta con-

tre l'avis, & malgré les prières de fes

vrais Serviteurs, & il fut viâime de (a

complaifance pour les autres. Il n'avoit

pas encore joui pendant cinq mois du
pouvoir fuprême , que dans Mafchet

même oh. il fe croyoït adoré , un parti

fe forma contre lui.

\]ti Molla ou Doûeur Mabometan^
nommé Mirza Mabomet, fe difoit iffu

de la famille de Scbah Sultan Huflein ,

& en cette qualité fe prétendoit le légi-

time héritier du trône. Pendant le règne

de Thama» Koulikan il contrefaiibit

l'homme fimple& retiré
, qui , renfermé

dans l'étude & la pratique de la loi du
grand Prophète, ne craignoit que le

commerce & l'entretien des hommes*
Mais dès qu'il vit fur le trône un Prince

de quatorze à quinze ans , fon ambition
fe reveilla ;& loin que la piété eût éteint

dans lui la fbif des honneurs, il s'en fît

une voie povir y parvenir. Dans des

entretiens particuliers avec les MoUas

,
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il leur repréfenta que c'ëtoit ilon-feuîe-

ment un avantage pour l'Etat , mais un
devoir de religion , de ranimer les reftes

de la famille royale prefque éteinte

par rinvafion des Aghuans ,& par l'ufur-

pation de Thamas Koulikan ; qu'il ëtoit

le feul qui eût échappé aux violences

de cet ufurpateur ; que devenu leur

maître, il feroit leur appui;. que leur

intérêt , autant que leur devoir , exi-

geoit d'eux une entreprife qui , en don-

nant àlaPerfeun Souverain légitime,

leur aiïuroit un protefteur puiflknt &
généreux ; & que s'ils le mettoient fur

le trône de fes ancêtres , la première

des loix, dont il donneroit l'exemple
,

feroit celle de la reconnoiffance. Ces

difcours répétés fouvent à fes amis , &
par eux répandus dans le public , firent

î'impreflion qu'il attendoit fur les efprits.

Il fe forma un parti dans le peuple , à

qui l'efpoir du pillage donna bientôt

des chefs. Par malheur pour Charok-

Schah, le brave Emia-Kan qui l'avoit

tiré de fa prifon étoit abfent ; il avoit

été obligé d'aller au fecours de Herat

qui étoit affiégée par les Aghuans ; ces

étrangers redoutables , qui avoient fi

bien fervi Thamas Koulikan, avoient

pénétré dans la Perfe par le Candahar^,



t

& cùricufcs» 34Ç

fous la conduite d'un chef habile , 6c

fous lequel ils fe flattoient de conquérir

une féconde fois L^t Empire. Cette der-

nière circonftance ctoit favorable ^ux
deffeins ambitieux du perfide MoUa , 6c

tout fembloit confpirer à le porter fur

le trône. Il y monta , mais ce ne fut pas

pour long-temps ; il prit le nom de Cha-
Soliman ,& fit crever les yeux au Prince

détrôné. Le fidèle Emir-Kan inftruit de
l'attentat, revint en diligence chaffer

l'ufurpateur ; la vengeance fut auflî

prompte qu'elle étoit jufte. Il fe faiiit

du coupable & de fes deux fils ; on leur

arracha les yeux , & après d'autres

tourmens, on les renferma tous trois

dans une prifon, oii la vie ne leur fut

confervée que pour prolonger leurs

fupplices, dont le plus grand même
étoit de vivre. Il fit vifiter les yeux de
Charok-Schah par les plus habiles Mé-
decins; ils afTurerent que la fortune qui

l'avoit fi bien fervi contre le poifon

qu'Adel Schah lui donna , l'avoit fervi

encore contre la violence du rebelle ,

& qu'il verroit au moins d'un œil :

Emir - Kan fit annoncer dans toutes les

provinces de l'Empire le rétablifiement

du Roi légitime , & l'efpérancc de fa

prochaine guérifon. On fit de grandes
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réjoiiiflances dans tov.tes les villes ; celle

d'Ifpahan lignala (' r. ze^e : elle fe flat-

toit d'être bientôt iionorée de la prc-

fen^e&du féjour de fon Souverain. Elle

n'eut pas cette confolation ; les Méde-
cins s^étoiert trompés , le Prince ne

recouvra point la vue. Il renonça de

lui-même à la Couronne , c|ue le brave

& généreux Emir-Kan refuia de porter

après lui.

Au milieu de ces changemens , Ifpa-

han étoit affez tranquille ; Aboultat-

Kan , Chef d'une nation de Lores , en

ëtoit Gouverneur depuis la mort de Tha-

snas; il s'entendoit bien avec le Mayar-
Kan , dont je vous ai déjà parlé, &
ce tte bonne intelligence contribuoit

à entretenir la paix dont cette capitale

feule jouiflbit. Aly Merdon-Kan, Chef
d'une autre nation de Lores , ennemie de

la première, vint y prendre fes quar-

tiers; c'eft ce même Officier qui, deux

ans auparavant , s'étoit ieparé avec fes

troupes de l'armée d'Adel-Schah dans

les environs de Mafchet. On craignit

qu'il n'y fît quelques defordres , &
on fe préparoit à agir vivement con-

tre lui. Mais fur la nouvelle que Cha-

rok-Schah avoit nommé un de fes

Généraux pour y commander, il pré-
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tînt, par une retraite volontaire, celle

à laquelle on auroit pu le contraindre.

Il ne perdit point refpérance d'y ren-

trer, & y entretint toujours de fe-

cretes intelligences, fur-tout avec le

Mayar-Kan, dont la politique étoit de
bien vivre avec tout le monde, d'atten-

dre 1 événement, & de fe déclarer pour
le plus fort.

Aly Merdon-Kan, qui vouloir tou-
jours être à portée d'exécuter fes def-

îeins, refta dans les environs de la ca-

pitale, fes troupes augnienterent ; il mit
le fiége devant la petite ville de Gaze,,

qui n'eft qu'à trois lieues d'Ifpahan. Il

s'en rendit le maître & s'y fortifia^

Selim-Kan,nommé Gouverneur par Cha-
rok-Schad, venoit d'arriver. Il joignit

fes troupes à celles d'Aboulfat - Kan ,

ennemi déclaré du rebelle ; il arma tout

ce qu'il trouva d'hommes difpofés à le

fuivre, & marcha en bon ordre pour
reprendre Gage : après dix jours de
réfiftances, Aly Merdon-Kan qui man-
quoit d'artillerie & de munitions, fentit

bien qu'il feroit forcé; il amufa les af-

fiégeans par des proportions, promit
de rendre la ville à des conditions rai-

fonnables, & demanda une conférence

avec Selim-Kan lui-même, ou tel autre

P vj;
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Officier diftiiigué que l'on jiigeroît pro-

pre à une négociation fûre & avanta-

geufe pour les deux partis; on convint

du lieu, rOfficier fut nommé; on indi-

qua le jour ; mais il fortit la nuit avec

fes troupes, & prit, fans être inquiété,

le chemin de fes montagnes.

Il revint bientôt fur hs pas avec de

nouvelles forces; menaça d'afliéger Ifpa-

han même, & envoya des partis qui

ravageoient toute la campagne, & fai-

foient des courfes jufqu'aux portes de

la ville. Les Seigneurs qui s'y étoient

renfermés , furent indignés de cette au-

dace, & réfolurent d'en tirer une ven-

geance éclatante. Ils fortirent en bon
ordre avec un grand train d'artillerie,

déterminés à l'attaquer; il fit femblant

de fuir : on le pourfuivit; & quand il

jugea le temps ou le terrein favorable,

il tourna tête, & engagea la bataille qu'il

gagna. L'armée vaincue fe retira en dé-

ibrdre, rentra dans ïfpahan,& abandonna

tout fon canon : le vainqueur le tourna

auffi-tôt contre la ville , & fe préfenta

pour en faire le fiége.Mais les bourgeois,

qui étoient de garde dans cet endroit,

foutinrent l'attaque, & firent fur lui

de fi terribles décharges, qu'il fut con';

traint de s'éloigner»
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Repouffé de devant Ifpahan, il tourna
'

fes armes contre Julfa , qui n'en efl qu'à

deux petites lieues : c'eft une ville dont

tous les habitans font Chrétiens , &
gros Comn\erçans : il comptoit empor-

ter cette place de vive force ; mais tan-

dis qu'il faifoit paffer fon artillerie à

l'autrebord du canal , un de fes canons

y refta embourbé ; cet accident lui parut

d'un mauvais préfage; il retourna fur

fes pas , & vint fe préfenter une féconde

fois devant Ifpahan. Mais il changea

le lieu de font attaque; il n'avoit pas

le demi-quart des troupes néceffaires

pour invertir cette grande ville ; il aban-

donna le quartier de la rivière, fît bra-

quer pluiieurs pièces de canon vers

la porte de Totchi, & la fit battre deux

jours de fuite avec une extrême viva-

cité. Il fit fes approches à la faveur de

fon artillerie ; mais les intelligences qu'il

avoit dans la place avancèrent plus le

fuccès, que tous les efforts qu'il faifoit

contre elle. Le troifieme jour 31^ de

Mai la porte lui fut ouverte par quel-

ques-uns de (qs partifans : fes troupes

y entrèrent ; elles fe répandirent dans

tous les quartiers , & y commirent les

plus horribles défordres. Aucun afyle

ne fut refpe^é
,
perfonnç ne fut épar-

;'• ,11

i ; !
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' gné; il n'avoit permis le pillage que pour

vingt-quatre heures ; il dura trois jours :

ce n'eft qu'à ce moment qu'il entra dans

la ville ; il alla droit au Palais & s'y logea.

Les Seigneurs- s'étoient renfermés dans

la Citadelle, réfolus de la défendre;

maiiî il leur offrit une capitulation ho-

norable & avantageufe
,

qu'ils accep-

tèrent.

Quelques jours après il aflembla toute

k Nobleffe , & les principaux habitans

de la ville. Vous voyez, leur dit-il, que

chaque province vous donne à fbn gré

im Souverain : Ifpahan qui eft la Capi-

tale a plus de droit que les autres d'en

choifir un qui foit en même-temps Is

leur. Donnez vos fuffrages avec liberté

je vous promets fur ma tête de défen-

dre & de maintenir fur le trône celui

que votre choix y aura placé, Plufienrs

de ceux qui compofoient Taffemblce

répondirent, qu'il falloit remettre l'Em-

pire à celui qui étoit le plus en état de

le foutenir & d'y conferver la paix;

que le fort des armes lui avoit donné

la Couronne, & qu'ils joignoient leurs

fuffrages à celui de la vîftoire. Non,
leur répondit-il auffi-tôt

, je n'afpire point

à cet honneur; mon ambition fe Ê)orne

à établir un Maître digne de nous corn-



& curîeufes',- ^'^t

fiiander, & à lui obéir le premier. Je

fçais qu'il y a dans cette ville trois en-

fans irfus de nos anciens Sophis ils vivent

inconnus dans l'indigencc- & dans l'ob-

fcurité; il eft de l'honneur & de l'in--

térêt de la nation^ d'être gouvernée
parles defcendans de fcsRois; & ceux-ci

en font d'autant plus dignes, qu'outre

le droit de la naiffance, ils auront ap-

pris de leurs malheurs même à foula-

ger les nôtres ; choififfons un des trois

pour notre Roi, & rougiflbns de ne
l'avoir pas choifi plutôt : un procédé

fi noble lui attira les applaudifl'emens de

toute l'affembjée. L'aîné de ces Princes

avoit trente ans ; mais fesdéfauts & ceux
du fécond firent donner la préférence

au cadet, alors âgé de dix-huit à vingt

ans. Il avoit toutes les qualités qui an-

noncent un bon Prince. On fit venir

la m^re; on lui ordonna de produire

fon fils. A cette nouvelle inattendue cette

mère parut défolée : à quoi penfez-vous,

s'écria-t-elle en pleurant; mes enfans

ne font pas faits pour régn r : nous
avons toujours vécu dans la paix ; laifTez-

nous notre indigence & notre tranquil-

lité. Ah! plutôt que de l'élever fur un
trône encore teint du fang de ceux qui

l'ont précédé , faites creufer un tombeau

,
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& ordonnez qu'on y eiiléveliffe & Iç

fils & la m ère.

Ne craignez rien, lui répondit Aly

Merdon-Kan : amenez votre fils ; mes

jours vous répondent de fa vie & de

la vôtre. Elle alla chercher ion fils;

le vainqueur lui attacha de fes propres

mains Taigrette royale , le fit proclamer

Roi, & lui donna le nom de Schah-

Ifmael. La joie fut générale dans toute

la ville : les commencemens de cet Em-
pire ont déjà juftifié ce choix. Aly Mer-

don-Kan en a toute la gloire, il en goûte

le plaifir fous un Prince qui lui en mar-

que avec éclat fa reconnoiflance; &
devenu le premier de fes fujets, il i"e

croit plu? heureux que s'il étoit Roi

lui-même : Dieu veuille, pour le bon-

heur de la Perfe , conferver long-temps

ce j' ne Prince fur le trône.

Ç :clques jcvU'S après ce grand évé-

nen.^nt, je partis pour Bander-Abaf-

ïy dans l'efpérance de recouvrer quel-

ques fommes d'argent prêtées par nos|

Supérieurs aux Arméniens, & de trou-

ver quelques aumônes dont notre Mif-

fion a un befoin extrême. De -là jel

me fuis rendu à Goa, & c'eft de cette

capitale des Indes Portugaifes que je

"VOUS envoie ces Mémoires, Je me re-



V & cuneu/es» '
. j^y

commande à vos faints facrifîces ; &
j'ai l'honneur d'être avec un profond

refpea, &c.
''i

LETTRE
Du Père Grimod , Mlffîonnaire Jéfulte ^

au Père Binet,

A Ifpahan , le 20 Août 1750;

Enfin, mon Révérend Père , après

un an & huit mois de voyage , me
voici dans la Capitale de la Perfe. Je ne

vous dirai pas ce que j'ai eu à fouffrir

des hérétiques , des infidèles & des vo-
leurs ; je dois le taire , de peur qu'il ne

me foit dit un jour : vous avez reçu

votre récompenie. Mais ce ne font - là

que les commencemens & l'apprentif-

fage d'un Miffionnaire. Ce que je vois

ici , & ce qui regarde notre Mifîion en-

tière , annonce bien d'autres difgraces

,

& ne fe doit pas pafler fous filence. De-
puis vingt ans , c'eft - à - dire , depuis

qu'eft monté fur le trône Thamas Kam ,

ou Thamas Kouli-Kam , ou Nader Schah ,

car il avoit tous ces noms & bien d'au-

tres encore j depuis, dis- je , environ

.r»^.
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vingt atij, toutes fortes de calamités ont

commencé à fondre fur ce pays , & par

conféquent la Miffion a aulfi commencé
à fouffrir , & a vu peu-à-peu fon peu-

ple , ou périr , ou fe difperfer & fe re-

tirer dans d'autres contrées. Une infi-

nité de perfonnes font mortes de faim

ou fous les coups ; plusieurs ont pris la

fuite ; & Ifpahan , oii l'on comptoit

,

comme tout le monde fçait^ près de

deux millions d'ames , eft réduit à vingt

ou trente mille tout au plus.

Mais les miferes paffées ne font rien

en comparaifon de celles dont je fuis

aujourd'hui le témoin oculaire. Dieu
fembte avoir livré ce Royaume à la fu-

reur de fes ennemis. Les Perfans ne font

plus. Des peuples appelles Cords , ac-

coutumés aux vols & aux rapines dès

l'enfance , fe font emparés de leur Gou*
vernement , & font prefque par-tout les

maîtres. Les Perfans ne gardoient plus

ni juftice ni loix ; mais les peuples dont

Dieu fe fert p>our les châtier, font en-

core plus méchans qu'eux. Leur Chef

norrïmé Aiunerdon Kam ^ s'eft emparé

d'iipahan après trois jours de fiege. Ce

ii-it le premier jon»- de Juin de cette

année, qu'il s'en rcait le maître. Reli-

iez, clans les hifloires les defcriptions les



j>lus vives& les plus énergiques de pil-

lage & de faccagement des villes , &
vous y trouverez tout au plus la moi-

tié des cruautés qui fe font exercées

dans ce jour malheureux , oii ce Chef

de bandits entra dans cette capitale.

La vue feule de cette ville infortunée"

cft capable d'arracher des larmes aux

cœurs les plus durs. On n'y voit que

ruines fur ruines. Vous y faites deux ou
trois lieues fans trouver une feule mai-

fon habitée. Je dis deux & trois lieues

,

parce que t'étendtie d'Ifpahan eft im-

menfe ; fans compter les fauxbourgs ou
villages qui y font contigus , il a lept à

huit lieues de circuit ; & il en aura au

moins vingt fi vous comptez fes faux-

bourgs, ^ulpka , par exemple , eil lui

feul aufli grand & même plus grand que
Lyon. Le fauxbourg où font reftés tous»

les Chrétiens , tant Hérétiques que Ca-
tholiques, fut épargné dans le défaftre

général , & n'a point été , comme le

refte de la ville , abandonné au pillage.

Mais , à cela prés , il a peu gagné à ce

prétendu ménagement. Le vainqueur bar-

bare en a exigé des contributions fi

exorbitantes & avec tant de férocité ,.

qu'à cet égard il auroit prefque mieux

valu qu'il l'eut livré au pillage. Alors les*

h.\'
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habitans auroient fondrait à l'avîdîté i\\

foldat une infinité de choies précieiifes
;

& ils l'aiiroient fait avec d'autant plus

de facilité , qu'il n'y a pas une maifon,

tant de Pcrfans que d'Arméniens, où

il n'y ait c'es caches fouterraines. C'eft

une précaution finguliere que l'on prend

ici en bâtiflant les maifons , & qui eft

fouvent plus nuifible qu'utile : car dès

qu'on exige de l'argent, fbit par impôt,

ioit pour quelqu'autre raifon que ce îbit,

ceux à qui on en demande , ont beau

dire qu'il n'en ont pas , on les charge

de coups de bâton; on les contraint,

ou de déterrer ce qu'ils auroient caché,

ou d'emprunter ce qu'ils n'ont pas ; ôc

quand ils ont donné ce qu'on vouloit

,

on recommence encore à les frapper,

Con^bien y en a-t-il qui font morts fous

les coups!

Nous n'avons pas été à l'abri de ces

cruautéà ; & fi elles ne font pas tom-

bées fur moi , c'eft que je n'ai pas encore

mérité de foufFrir pour Jefus-Chrift. Il y
a deux ou trois mois que les gens du

quartier oii nous demeurons , ayant ap-

pris qu'il y avoit un nouvel impôt , s'en.

fuirent tous, & nous laifferent expofés

aux foldats qu'on avoit envoyés. Ne

foyez pas furpris de la frayeur du peuple
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en pareilles circonftances , elle n'cfl

que trop raifonnable. Il fçait les ordres

étranges que reçoivent ces ibldats ;

qiiana on leur donne la commilîion

d'aller chercher des fommes d'argent:

Prends telle fommc , dit - on à chacun

d'eux , dans tel endroit. Si tu ne trouve

pcrfonne ,
prends cke^ le voijin. Si le voi"

un ny ejl pas , tire des pierres mêmes la

Comme commandée ; mais ne reviens pas

fans Capporter , autrement cejlfait de toi.

Jugez à quelle violence doivent fe por-

ter des hommes déjà cruels par eux-

mêmes , lorfqu*ils ont reçu de femblables

ordres , & qu'il s'agit en effet de leur

propre vie.

Ils vinrent donc dans le quartier oii

ils dévoient exiger de l'argent ; &:

n'ayant trouve perfonne, ils entrèrent

par rufe dans notre malfon , conduits

par un enfant qui la leur indiqua.

Le premier qu'ils rencontrèrent fut le.

Frère Bafm , Médecin & Chirurgien ;

ils le jetterent fur lui , & le maltrai-

tèrent avec la plus horrible inhumanité :

enfuite ils dirent ce qu'ils demandoient.

Il leur falloit cent écus : Donne ^ di-

foient-ils , donne fur le champ ; il les faut

crUrfi tu ne les a pas , ou nous les tire^

TOUS de ta peau. Cependant les coups re-

ï^\*

il!'
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doubloîent fur les épaules ^. fur les

pieds. On leur donna d'abord tout ce

><]u'on avoit d'argent ; & comme ce

n'ëtoit pas , à beaucoup près, la fomme
qu'ils exigeoif at , on leur livra deux

chandeliers d'argent. Le Père Duhan
notre Supéreur, ne fçachant pas la lan«

gue Perlane , leur parla par interprête.

Ils le frappèrent, le lièrent à un pilier,

tu fe mettoient en devoir de lui don-

ner la baftonnade fous les pieds. Il les

avoit extrêmement enflés. Tout barba-

res qu'ils étoient-, ils en eurent pitié ; &
après deux ou trois coups , ils le laif-

ferent. Mais cet accident cruel fît fur

un corps afFoibli une fi forte impref-

,£on , que huit jours après il mourut ;

c'ctoit un Miffionnaire parfait , non-feu-

lement les Catholiques , mais encore les

Hérétiques le regardoient comme un

Saint. Les pleurs & les regrets dont fa

mort a été fuivie , font l'éloge le plus

complet de fes vertus.

A peine avions -nous achevé fes fu-

nérailles , qu'on nous apporta la plus

accablante nouvelle. Un valet du Gou-

verneur vint à notre maifon avec un

Chrétien ; ils nous dirent qu'ils avoient

beaucoup de peine à empêcher les fol-

dat5 d'entrer chez nous , & qu'il falloit
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^ionner aftuellement douze livres pefant

.d'argenterie , (ans qu'il y manquât une

ieuie oace. Il n'y eut pas moyen de s'en

défendre. Ainii nous a été enlevée toute

l'argenterie de notre Egliie , à peine

avons -nous fauve les vafes écris des

niains de ces furieux.

Nous fommes donc fans reffource,

ne recevant rien d'Europe , ayant fait

de grandes dettes pour pav( r d'injuftes

contributions , obligés à Jre les meu-
bles , les habits , enfin 1(

^- de not|je

jardin pour fubfifter ; n as même
de quoi acheter du ris , 4ui e.£ la nour-

riture commune des pauvres dans ce

pays- ci. Mais toutes ces miferes ne nous

attaquent qu'à l'extérieur. La paix que

Dieu nous fait goûter dans le fond du
cœur , nous les rend fupportables , &
nous les fait même défirer. La faim , la

foif , la pauvreté doivent être l'aliment

d'un Miflionnaire, Malheureux celui qui

n'acheté pas à ce prix l'honneur & la

gloire d'annoncer rÈvangile aux Nations

étrangères.

Cependant tout fuit , tout fe cache#

Nous avions des protedleurs dans la

Compagnie HoUandoife , & dans Mef-

fleurs les Anglois établis ici pour le

f^onunerce , mais ils fe font retirés ,

w
»ui

x.
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comme ont fait auffi tout ce qu'il yl

avoit de Miniftres étrangers. Les Pères

Auguftins Se les Pères Capucins ont pris

le même parti. Il ne refte plus qu'uni

Père Carme & un Père Dominicain J
avec lefquels nous vivons dans Tunionl

la plus étroite.
[

Tel eft , mon Révérend Pcre , l'étatl

aâuel de la Perfe. Tousies jours noiisl

entendons dire : On a fait arracher u\
yeux à un tel Seigneur; on a fait battm

éÊÊii'là jufqu^À la mon ; cet autre a èâ

poignardé,
[

Depuis la mort de Nader Schah , il

y a eu cinq Rois. Trois ont été mafl

lacrés , le quatrième aveuglé , le cinJ

quieme a été proclamé depuis peu. Il[

paâe fa vie dans fon haram avec fal

mère , fej fœurs & fes femmes , & ne

fe mêle" de rien. Il n'a été fait Roi

,

dit-onj que pour la montre, & pour

donner occafion à ceux qui l'obfedent,

de tirer des fommes confidérables desl

villes éloignées dlfpahan. LesGrandsici

font verfés dans toute forte de fourbe-

beries. Ils envoyent un courier à dix

ou vingt lieues. Là , il fe tient caché

quelque temps, & fait enfuite femblant

d'arriver d'une Province éloignée ^; il'

raconte que le pays eft révolte ; & en

,

.

conféquence,
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conféquence , fous prétexte de lever

des troupes , on exige des contributions

énormes. Après cette fcene on en joue

une autre ,& le dénouement eft toujours

quelque levée d'argent.

Pour nous, au milieu de tant de maux,
nous nous foutenons par la patience ;

mais étant fans appui du côté des hom-
mes, & tous nos Chrétiens s'étant dif-

perfés au loin , il eft bien à craindre

que nous ne foyons bientôt contraints

d'abandonner entièrement un Royaume
oii il n'y a plus que crimes , brigandages

& conUifion. Il n'y a point de jour oii

Ton ne s'efforce d'enfoncer notre porte

pour nous piller. Nous ne pouvons for-

tir qu'en cacheté ; & à combien de
dangers & d'infultes ne fomm:s-nous
pas expofés ! Si nous quittons la Perfe,

nous irons ailleurs porter TEvangile.

Nous trouverons dans les Indes de quoi
exercer notre zèle. >?

Mais fi , comme je l'efpere , nous
[reftons à Julpha , quoiqu'il n'y ait pref-

que plus de Catholiques, je ne man-
querai pas de travaux à entreprendre

jpour la gloire de Dieu. Il y a des Héré-

j
tiques en grand nombre , ou plutôt il a'y

ja qu'eux. Je puis inftruire & catéchifer.

[J'ai appris dans ce defiein l'Arménien

,

Tome IF,
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langue alfée en comparaifon de l'Arabe*

Au refte , les Hérétiques font ici d'une

opiniâtreté qui paffe toute expreflîon.

La raifon c'eft qu'ils ont ici vingt-qnatre

Ëglifes & beaucottp de Prêtres de leur

fede ,
qui les entretiennent dans l'er-

reur,& fur-tout dans une haine mortelle

contre nous. D'ailleurs ces Prêtres font

puiffans , & ont fait des loix terribles

contre ceux qui défertent leurs l^lifes.

Ils les excommunient , les maudiflent &
font tomber fur eux des impôts excef-

iifs. La feule crainte de ces impôts eft

le plus fort lien qui les retienne dans

leur dépendance. Si quelqu'un vient à

changer , il efl sûr que fa maifon eil

ruinée de fond en comble. J'en ai vu un

trifle exemple dans une femme que le

Père Duhan avoit retiré de l'erreur

avec toute fa famille. Les impôts ont

fondu fur elle ; de forte qu'elle s'eft vue

réduite à la mendicité 9 & its enfans

ont été contraints d'abandonner le pays.

£lle a néanmoins perfévéré ; mais il en

" peu qui foient affez fidèles à la grâce,

j^
iX fe rendre capables d'une réfolution

il généreufe.

On diftingue , parmi les Arméniens,

deux fortes de Prêtres i les uns font ma-

riés , & font 9 pour la plupart , des igno;
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rans ; les autres , qui ne font pas ma-
riés 9 fe nomment V'ajia-P'utes ; & c'eft

de ce nom qu'on nous appelle. Ils ont
quelque ombre de fcience. Il y a parmi
eux des Evêques ; & l'Egliie Romaine
les reconnoît les uns & les autres pour
véritablement Prêtres , lorfqu'ils ren-

trent dans fon fein. Cependant rien n'eft

plus criminel que la manière dont ils

arrivent au facré caradere. Celui qui a
beaucoup d'argent eft sûr d'être Prêtre

,

lui & toute fa famille, s'il le veut. J'ou-

bliois de dire que , cinq fois par an ,

ces mêmes Prêtres & Evêques nous ex-

communient en public , & lancent fur

nous toutes fortes d'anathêmes. Ils ex-
' communient aufli S. Léon & le Concile

de Calcédoine. Ils ne croyent point de
purgatoire , ni de jugement particulier y
ni de proceflîon du Saint -Efprit. Ils ne
croyent qu'une nature en Jefus-Chrift.

Ils foutiennent encore d'autres héréfies

abfurdes ÔC monftrueufes. Quand je les

aurai un peu plus fréquentés , je ferai en

état de vous donner à cet égard des

connoiâances plus détaillées. Je fuis , 6cc.

m
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LETTRE
ITcri/tf ^g Juifa pris J^lfpahan , /?^r/^ Ar^

Defvigms , Miffionnalre jifuite , ^«

P^rg Ao^er , Procureur des MiJJîons du

Levant»

•*

Mon Révérend Pî;rE,

P. C.

Vous avez demandé à notre Père Su-

périeur des nouvelles de nos Miffions de

Perf3 , & fur-tout de celles de Julfa.

Comme fes occupations différentes ne

lui permettent pas de vous faire une

réponfe audl prompte & aufli détaillée

que vous pouvez la fouhaiter , il veut

bien fe décharger fur moi de ce foin.

Je faiiis volontiers cette occafion de

fatisfaire votre empreffement. Vous ver-

rez par la relation iimple & fidelle que

j'ai l'honntur de vous adreffer , & les

circonilances critiques oti nous nous

fommes trouvés ces dernières années,

ôc l'état préfent de la Religion Chré-

tienne dans cet Empire*
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Ifpahan , Capitale du Royaume de

Perle » étoit autrefois une ville auffi

grande,& prefque suffi peuplée que Pa-

ris ; mais depuis la révolte des Aghuans ^

elle n'eft plus ce qu'elle étoit du temps

des Soplns. Les manufactures d'étoffe»

d'or & d'argent font prefque entière-*

ment tombées ; & le nombre des ou-»

vricrs qui travaillent à ces tapis précieux

qu'admire TEurcpe , eft beaucoup di-

minué. Quoique cette ville foit à demi*

ruinée , on y voit cependant encore de

beaux édifices dans le goût Afiatique ,

& quelques refies de fon ancienne fplen-

deur.

La ville de Julfa , oii efl établie notre'

Milfîon , efl comme un fauxbourg dé

cette Capitale , &: n'en cfl fcparée que
par les jardins du R.oi ; mais ces jardina

ont prefque une lieue de longueur , &
bordent des deux côtés le grand chemia
qui y conduit, & qu'on appelle Chakback,

Au milieu de ce chemin , efl un ruif-

feau , ou plutôt un canal , & de dif-

tance en diflance de grands réfervoirs ;

des arbres. fort hauts
,

qu'on appelle

Chinars , forment à droite & à gauche
un ombrage agréable ; entre ces arbres

font des efpeces de parterres , mais fans-

compariimcns. Ces parterres ornés au-

; Il

LU.
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trefois de fleurs , ne font plus femcs que
de gazon , depuis l'abfence 6c Téloi-

gnement du Roi. Au bout de ce che-

min , on trouve un pont de pierres de

de dix-huit ou vingt arches , fort beau

& fort long ; de ce pont jufqu'à Julfa

,

il n'y a pas plus d'un quart d'heure &
demi de chemin.

Cefl dans ce fauxbourg, ou plutôt

dans cette pet'*" ville qui contient en-

viron dix mille âmes
,
que demeurent

les Arméniens ; elle eft divifée en trois

quartiers difFcrens , dont le principal ^
le plus grand tft Julfà , qui lui donne

fon nom ; le fécond eft Erivan , & le

troifiemeTauris. Ces deux derniers s'ap-

pellent ainfi du nom des deux villes

ilont les habitans ou les marchands font

Venus s'établir dans cette ville.

On compte dans Julfa vingt - deux

Eglifes Arméniennes ; chacune a fcs

Prêtres qui la defferven.. Je ne com-

prends point dans ce nombre les trois

Eglifes des Miflionnaires Francs , ni TE-

glife Catholique du rit Arménien , ap-

pellée communément l'Eglife des Chm-

mens
^ parce que ce foiit les premiers

chefs de cette illuftre. famille qui l'ont

fait bâtir. Dignes héritiers de la piété &
à^ la religion de leurs pères , les enfans
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en fôutlennent encore aujovird'hui avec
honneur le nom &c la réputation. Mef-
fieurs Aroution , Léon & Petros , for-

ment la principale branche de cette fa-

mille nombreufe & refpeôable ; & ces

trois frères font les plus fermes appuis

de la foi. Ils la défendent par leur cré*

dit , ils rétendent par leur libéralité ;

6c c'efl à la proteâion déclarée qu'ils

donnent aux Catholiques , que les Mif*

fionnaires doivent une partie des con-

verfions qu'ils opèrent. Dans le détail

que je vais vous faire des perfécutions

que nous avons eu à effuyer , j'aurai

occafion de vous parler de leur géné-

rofité & de leur confiance ; & vous
verrez qu'ils fe font une gloire non-feu-

lement de protéger la Religion , mais

de la pratiquer , & de foufFrir pour
elle.

Les Arméniens font de toutes les Na-
tions de rOrient, & peut-être du monde
entier , la plus commerçante. Ils font

répandus dans toute TAfie , & ont pref-

que par-tout des étabîifleme 'i\ Ils en-

tendent bien le négoce ; ils font pour la

plupart flegmatiques & froids , comme
les autres Afiatiques 9 & il efl rare de
les voir fe quereller ; ils font fobres

,

mais fuperilitieux pour les viandes qui

Q iv

?
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ëtoient défendues aux Juifs. Le Chrîf-

lianifme n'a pu détruire ce préjugé. Ils

ont une confiance aveugle dans leurs

Vertabiets , qui font leurs Dofteurs ik

leur Pafteurs ; mais , par malheur , ceux-

ci n'ont d'autre fcience que celle qu'ils

ont puifée dans leurs livres hérétiques

,

& lis croient plus à ces livres qu'a

l'Evangile.

• Les Arméniens ont beaucoup d'ex-

térieur de Religion , des jeûnes fréqucns

6c des prières publiques foir & matin.

Ils croiroient commettre un péché , s'ils

ne faifoient le figne de la croix en paf-

fant devant une Eglife. Les femmes vont

en baifer la porte ; & fi les Fêtes ou

Dimanches elles ont manqué la prière

& la Mefle , elles croyent ce péché ré-

paré par cette marque de culte & de

piété. Les hommes ont prefque toujours

le chapelet à la main , mais plus par

contenance que par dévotion ; ils re-

gardent comme une chofe honteufe de

lire à l'Eglife dans un livre de prières;

les femmes* fe font un honneur de ne

fçavoir ni lire ni écrire. Les fcrmens

font plus communs dans leur bouche que

dans celle de leurs maris.

Un autre défaut , & c'eft le domi-

ïJant de la Nation ; die efl intérefice à
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Texcèç. Parmi ces peuples , l'amour dii«

gain l'emporte fur tout le refte : on ne

prête qu'à de gros intérêts ; on ajoute

l'intérêt »^ la fomme , & on prend l'in-

térêt de l'intérêt même. Ces ufures ne

fe Ibnt que par les Schlfmatiques ; les

Catholiques fe font un point de conf-

clence de s'en abftenir. Les Prêtres Ar-

méniens ne font ordonnés qu'après leur

mariage ; ce qui fait que la ûmonie
entre prefque toujours dans l'exercice

de leur mmiftere. Chargés quelquefois

d'une nombreufe famille qu'il faut faire

fubfifter , ils n'adminiftrent pas de Sa*

cremens fans être auparavant convenus

de la fomme qui fera donnée pour leur

honoraire. Ils font également leurs con-

ventions quand il s'agit d'enterrement

,

fur-tout pour les gens du peuple : ils ne

compofent pas avec les riches & les

grands , parce qu'ils font surs d'un fa-

laire confidérable. Ils font eflfeftivement

bien payés ; les enterremens coûtent

ici fort chers
,
parce qu'ils fe font avec

beaucoup d'appareil : cela flatte la va-»

nité de h. Nation. ' ' -

Les Evêques & les Vertabiets font

tous Religieux ; ils demeurent dans des

Monafteres , & tous font habillés de la

même façon, Le mot de Vertabiet fi^

Qv
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gnifîe, en langue Arménienne, Mahre
ou Doâeur. On ne nomme pas autre-

ment les Evêques. Ils n'ont pour marque
de diAinâion , que le bâton paftoral qu'ils

tiennent en mam lorfqu'ils prêchent. Le
Supérieur du Monaftere eft toujours

Evêque; &, quand il fort, un Novice
porte devant lui le bâton pnfloral. Ces

Monaûeres ont de grands jardins qui

produifent beaucoup , & ils reçoivent

des aumônes confidérahles. Les Prêtres

qui fortent de Julfa pour aller dans les

Indes defTervir les Eglifes Arméniennes

,

font obligés de leur donner deux to-

mans, c'cfl-à-dire, quarante écus de

notre monnoie. Le nombre de ces Prê-

tres efl grand. Outre cela , tous les ans

quelques-uns de ces Evêcjues parcou-

rent les villages , & ces viûtes. ne font

point infruâueufes.

Le Patriarche a ieul le droit dé con-

facrer les Evêques , & il les confacre

pour de l'argent , comme c'efl pour de

l'argent qu'ils ordonnent eux-mêmes les

Prêtres. Pour fon éleôion, il faut le

confentement des Arméniens de Julfa,

4Sc de ceux de Conûantinople , parce

que fa junfdiâion s*étend fur la Perfe

il fur la Turquie. Il a befoin d'être

içoofirmé par k Portç > & quand il va
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prendre le Ftrman , ou la Patente du
Grand Seigneur , on dit qu*il fe fert ile

cette formule impie & infenfëe : h dc"

mande de votre vraie loi^ lepouvoir& tauto*

rite fur ma loifaujfe. Ce chef des Armé-
niens Schifmatiques demeure ordinaire-

ment dans fon monadere ; il n*en fort

que pour aller didribuer le faint Crème
à diflPérentes Eglifes ; mais il ne le dif*

bue qu*à prix d'argent. La conduite de
ces Prêtres fchifmatiques coniparée avec

le zèle déiintérefTé des Mimonnaires ,

fait un contrade honorable à la Religion,

U commence afTez fouvent des conver-

fions parmi ceux à qui des prëventic ni

violentes ne ferment pas entièrement les

yeux à la vérité.

Ces converfions excitent des perfé-

cutions fréquentes : la Miflion en efTuya

une bien forte & bien longue , il y a
quelques années.

Le mariage d'un nouveau Catholique

fait en fecret par les Miffionnaires , &
l'inftruftion d'unjeune profélite qui vou-
loit embrafler la Religion des Francs,

allumèrent la fureur des Vertabiets. Ces
Schifmatiques irrités délibérèrent entre

eux fur les moyens de rendre les Mif-

fionnaires méprifables, & de les faire

paffer dans l'efprit du peuple pour des

>

j.'»'
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impodeurs. Après la Pâques de 1738 , iîis

députèrent cinq de leurs Prêtres à Mon-
feigneur notre Èvêque , pour le prier de

la part des Vertabiets , de vouloir bien

confentir à une difpute publique fur la

Religion , en préfence des principaux de

l'une & de l'autre Communion. Le
Prélat, homme de mérite & d'érudition,

n'auroit pas balancé à l'accepter; mais

comme il a vieilli dans les MifUons , il

connoiflbit le caraâere Je nos adver-

faires, &il perça le motif de cette de-

mande. Il fçavoit que ces fortes de con-

férences font au moins inutiles ; que la

véritable Religion peut y perdre ; qu*

THéi-éfie n'y vient que par efprit de haîne,

n'y cherche que le tumulte , n'en fort

qa'avec plus d'indocilité, & en répand

toujours aans le public , des rapports in-

fidèles. Il en avoit un bel exemple dans

la perfonne d'un Religieux de fon Ordre,

Ce" Père, Carme Déchauffé, homme
fçavant & fort verfé dans l'étude de la

langue Arménienne , avoit accepté il y a

quelques années un pareil défi , pourvu

qu'on n'eût point d'autres livres que la

Bible , & que tout fe décidât par l'E-

criture Sainte. Les Vertabiets avoient

faitfemblant d'y confentir. Au jour mar-

qué, on fe rendit à l'EgUfe aflignée j mais
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le Père fat bien furpris quand il vit en-

trer le Vertabiet fon antagonifte, tenant:

à la main le livre d'un Patriarche héré-

tique : ce n*eft pas-là , dit-il 9 notre con-

vention ; vous fçavez que nous nous:

fommes engagés à ne recevoir d'autre

témoignage que celui des Livres Saints».

Il ne s'agit pas d^ convention , répondit

le Vertabiet , le témoignage de mon Au-
teur vaut bien tout autre témoignage ;>

puis adreffant la parole au peuple : Vous-

voyez , s'écria-t-il
,
que ce Miflionnaire

ne fçait rien , & qu'il eft inutile de dif'-

puter contre lui. Mille voix confufes an-

noncèrent aufîi-tôt fa prétendue viûoire,,

& ne permirent pas au Miflionnaire de

fe faire entendre. Il fut infulté & chaffé-

de l'aflemblée ; & il pafla pour confiant

qu'il n'avoit pas pu répondre^ Cette hif-

toire, dont la mémoire eft encore ici toute-

récente , détermina le Prélat à refufer la:

Conférence propofée. Les Députés re-

vinrent le lendemain à la charge; ils s'a-

drefferent à notre Père Supérieur ; ils^

en reçurent la même réponfe.

Ce refus n'étoit cependant pas abfolu,

Monfeigneur l'Evêque & le Père Supé-

rieur propoferent qu'on mît de part 6r
d'autre les difiicultes & les réponfes par
écrit ^ ôc que ces Ecrits refpeâifs fvi^

h l
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fent fignës par les principaux de Jiilfa;

c'étoit le moyen de bannir le tumulte

& d'établir la vérité. Ce n'étoit pas-là

ce que vouloient les Schifmatiques. Ils

rejetterent la propofitipn ,& cherchèrent

d'autres voies pour perdre & les Mif-

iionnaires & les Catholiques. Thamas
Kouli-Kan étoit parti pour la conquête

des Indes ; fon fils gouvernoit à Malchet

dans ion abfence ; ils y envoyèrent un
Vertabiet & un Prêtre qui accuferent les

Miffionnaires d'en impofer au peuple,

de débaucher les fujets du Roi, de fer-

vir d'efpions aux Cours de l'Europe,

d'ourdir des trames fecretes, & de for-

mer des conspirations contre l'Etat. Tel-

les étoient à peu-près les plaintes qu'ils

avoient portées contre nous. De pareil-

les accufatipns intentées par des hom-
mes que leur caradere paroiflbit ren-

dre dignes de foi , firent impreflion fur

l'efprit du jeune Prince : il renvoya la

Requête au Gouverneur, avec ordre

d'examiner les chefs d'accufations ; &
s'ils étoient vrais , de bannir les Miffioii-

naires du Royaume. Munis de ces ordres,

& inftruits des difpofitions de la Cour,
le Prêtre & le Vertabiet revinrent. Ils fe

vantoient d'un triomphe commencé , &
fe âattoiçnt de le rendre bien-tôt com«
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l»let. Ils firent affembler les principaux

de leur Seôe ; à leur tête étoit le Calan-

thar, c'eft le Juge de la ville, on le choi-

fit toujours parmi les Héréti^jues. On
tint confeil , & il fut réfolu qu'on iroit

inceflamment à Ifpahan , communiquer '

au Gouverneur les ordres qu'on avoit

obtenus.

II fut ravi d'engager l'afFaîre dont il

efpéroit tirer lui-même un avantage con-

fidërable.Il ordonna au Dérogat de Julfa,

qui eft un Officier Perfan , prépofé par

le Roi pour veiller fur les différends qui

peuvent furvenir , de fe tranfporter lur

les lieux , & d'examiner par quel ordre

les Percs s'étoient établis en Perfe. Le
Dérogat obéit , & fit appeller les Mif-

fionnaires ; nous y allâmes tous , & Mon-
feigneur l'Evêque porta les différens

ordres des Rois qui nous avoient ho-
norés de leur faveur & de leur protec-

tion ; on les lut , & on nous renvoya.

Nous croyons la chofe finie,; mais le

lendemain la fcêne changea. Le Déro-
gat , le Calanthar , & deux des Armé-
niens les plus accrédités s'étoient rendus

au Monaflère , d'où ils envoyoient ap-

peller tous les Catholiques les uns après

les autres ; de tous les Milïiohnaircs , il

n'y eut que novis de mandés.
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Un Envoyé du Dérogat vint nous

dire dès le matin que cet Officier vou-

loir nous parler , & que nous euflions

à mener avec nous notre Frère Jean-

Baptifte ; il eft Arménien de nation , &
ti été reçu dans la Compagnie à Conf-

tantinople : nous obéîmes , & nous fûmes

conduits par ce Perfan , à qui on avoit

donné ordre de frapper ce Frère , dans

les endroits oti il y avoit plus de monde.
Le Frère lui demanda modeftement en

langue Perfane , pourquoi il le maltrai-

toit , il ne lui répondit que par une in-

jure , & un autre coup de bâton , ce

qu'il réitéra trois fois jufqu'à notre ar-

rivée au Monaftère. Nous y trouvâmes
un grand peuple affemblé»

Nos Juges étoient placés , les Ecclé-

fiaftiques d'un côté , & les Séculiers de

l'autre : on commença par demander au

Frère
,
pourquoi il s'étoit fait Franc : il

répondit que depuis fon enfance il avoit

toujours été Catholique. Sur cette rc-

ponfe , le Juge Perfan le fît frapper de

nouveau ; pour nous on nous fît afTeoir,

tandis qu'on le maltraitoit : nos Catho-
liques n'étoient pas plus épargnés , ils

foutinrent ce mauvais traitement avec
ime confiance héroïque; & fous la grêle

des coups dont chacun d'eux étoit ac-
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cable , on ne leur entendolt pronorcer

que ces mots : Seigneur Jefus , donne^"

moi la patience^ tf pardonne:^' moi nus
pkhés. Après cette exéc^ion , l'on nous
renvoya.

-

Nous nous attendions à ramener le

Frère avec nous , mais on recommença
à le frapper , & on le mit en prifon.

Nous efpérions du moins le délivrer par

le crédit de Monfieur le Réfident de
Mofcovie qui a de la bonté pour nous :

il envoya ion Drogman au Monaftère^

pour le réclamer; mais ce Drogman étoit

Arménien , il trompa fon Maître. Cepen-
dant on nous le rendit le foir, & il fat

redevable de fon élargiflement aux deux
interprêtes de la Compagnie Angloife :

ce font deux frères , dont le nom de fa-

mille e(l Hermet. îls font fils d'un Mé-
decin François qui s'étoit marié ici , avec
la fille d'un autre François ; tous deux
ont rendu de grands fervices à la Reli-

gion ; & l'on peut dire que l'aîné qui

avoit embrafle la profefîion de fon père ^
a en quelque forte fauve la Foi dans-

ce pays , fur-tout du temps des Aghuans*
Un fervice fi précieux ne fera jamais

oublié dans la Mifîion.

Les. Arméniens Schifmatiques quv

avoient quelque crédit auprès des Agh--
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huans , voyant bien que Moniîeuf de

Gardanne , Conful de France , étoit

hors d'état d'agir en faveur de la Reli-

gion , comme il avoit fait jufqu'alors

,

& que les Compagnies d'Hollande ôc

d'Angleterre ne pouvoient appuyer les

Miflionnaires de leur proteftion , s'ima-

ginèrent que le moment d'éclater con-

tre eux étoit arrivé-; ils les firent citer

devant le Miniflre du Roi , qui après

quelques interrogations captieufes, les

condamna , & ordonna qu'on les chalTât

dé toute la Perfe. Ce coup imprévu
nous atterra : nous n'avions plus d'autre

reffource que celle de la prière , & no-

tre feule efpérance étoit dans la misé-

ricorde divine , lorfque Dieu nous fuf-

cita un libérateur dans la perfonne de

M. Jofeph Hermet, oui n'avoit alors

que vingt ans : né & élevé dans la Foi

'Catholique , il faifit avec joye cette oc-

cafion que le Seigneur Ud préfentoit de

fervir ,& de conserver dans ce Royaume
la Religion de fes pères.

La Providence qui arrange & qui mé-

nage tous les événemenSy féconda (on

zèle. Ce jeune Médecin panfoit alors le

Miniilre d'une playe dangereufe, qu'il

avoit à la jambe ; il fe rendit auprès de

llii> il lui parla avec force 6c av€c cou-

i
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rage. Aux paroles il joignit les larmes,

éc (e jettatit à fes genoux, il lui de-

manda en grâce que les Mifllonnaires

fuffent conlervés ; il faut, lui ajouta-t'il,

que je forte du Royaume , & vous m'y
condamnez ; l'Arrêt qui eft prononcé
contre eux , l'eft auffi contre moi : je

profefle la même Religion ; s'ils font

coupables , je le fuis. Ne craignez rien,

lui répliqua le Miniftre avec bonté,

ni vous ni vos Pères ne fortirez du
Royaume. Ces paroles ne le raffuroient

pas. L'ordre étoit expédié , il devoit le

lendemain être (igné par le Miniftre. Il

le fçavoit , & dès le grand matin , il fe

tranfporta chez le Ssigneur Perfan : les

Schilmatiques lui préfenterent l'ordre en
queftion. En ignoroit-il le contenu ?

Avoit-il oublié fa promeffe ? Il le (igna,

fans même le lire. Quel triomphe pour
les ennemis de notre Religion 1 Ils fe re-

tiroient avec cette joie qu'infpire une
viâoire delirée depuis longtemps. Ah!
Seigneur , s'écria le zélé défenfeur des

Mifîîonnaires , eft-ce donc là la parole

que vous m'aviez donnée . fongez que
vous venez de ligner mon exil , en fignant

le banniffement de nos Pères. A ces mots
le Miniftre étonné , fit rappeller les Ar-
méniens ^ leur demanda le papier, le lut,^
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& le déchira , en leur difant qu'ils Ta-

voient trompé , qu'il n'avoit point pré-

tendu figner un pareil ordre ; & il affura

obligeamment Monfieur Hermet, que

jamais il n'en figneroit de femblable. Ce
Catholique zélé lui rendit mille aftions

de grâces, & vint lui-mtme nous an-

noncer le fuccès de fes prières , fans être

fort allarmé des menaces impuiffantcs

des Arméniens , & moins encore de l'ex-

communication que lança contre lui leur

grand Vertablet.

Quelque temps après , à fa qualité de

Médecin, il joignit celle d'Interprète de

la Compagnie d'Angleterre , & comme
il fut obligé de fuivre Mefîieurs les An-

glois à Bander-Abafly , M. Charles Jac-

ques Hermet fon cadet , fut déclaré In-

terprête de la même Compagnie pour

Ilpahan. Ces deux illuflres frères com-
mencèrent à fe lier étroitement avec

Mefîieurs les Chérimans. Ce font Us
chefs de cette famille fi opulente & fi

Catholique , dont j'ai déjà parlé avec

éloge. Ils concertèrent entr'eux les

moyens de faire échouer les pernicieux

defleins de nos ennemis. Pour y réuflîr,

il falloir mettre dans nos intérêts le Gou-
verneur, & le Nabab, qui eft le chef

de la Loi. Ils en vinrent à bout par leur

4--"
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crédit, & Air-tout par les préfens que
firent Meffieurs les Cherimans à ces

Chefs intéreffés.

Le Gouverneur gagné, évoqua Taf-

falre à fon Tribunal. L'allarme fut grande

parmi les Arméniens , & en particulier

parmi les Vertabiets. C etoit le jour de

la fête du Scapulaire, qu'après avoir

célébré la fainte MefTe, nous nous af-

femblâmes dans la maifon de la Compa-
gnie Angloife ; là le rendez-vous étoit

donné : quand tout le monde fut arrivé ,

nous allâmes chez le Gouverneur. L'af-

faire ne fut point jugée définitivement

,

les préfens des Arméniens avoient fait

quelque effet; maisbeaucoup moins qu'ils

ne Tavoient efpéré: Mefîieurs les Cheri-

mans intérefTerent les Seigneurs Perfans

en faveur de la M;iÎ!on. Cependant le

Dimanche
,
pendant la grande MefTe

,

un Officier vint faire grand bruit à la

porte de notre Eglife ; on la ferir a de
peur qu'il n'entrât & ne troublât le faint

Sacrifice. Il attendit, nous intima fes

ordres , & nous conduifit en ville à l'Hô-

tel de la Compagnie d'Angleterre : on
nous fignifîa que nous eufîions à refier

jufqu'au lendemain. Cette efpece d'arrêt

n'étoit qu'une feinte concertée :on vou-
loit paroître par-là donner quelque fa-.
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tisfaélîon aux Arméniens qui avolent de*

.mandé notre fortie de Julfa. EfFeâive-

ment nous n'y couchâmes pas cette nuit.

Dès qu'il fut jour , on nous appella chez

le Gouverneur pour aflifter a la déci-

lion de la caufe. Meffieurs Hermet vin-

rent avec nous. L'accueil gracieux qu'on

nous fit nous annonça le fuccès de notre

affaire.

Notre partie , c'eft-à-dire les Verta-

biets , le Dérogat & le Calanthar,

ëtoient à notre droite. Monfeigneur TE-

vêque étoit à notre tête. Le Gouver-

neur, le Nabab& les autres Confeillers

<lélibérerent entre eux pendant quelque

temps. Enfuite le Nabab prenant la pa«

rôle , ordonna au Calanthar de prouver

les accufations avancées dans la Re-

quête. Répondez-nous , lui dit-il.

I**. Comment les Pères font-ils des

efpions entretenus par les Cours de l'Eu-

rope ? Depuis un (iecle qu'ils font établis

en Perfe , on n'a jamais rien découvert

dans leur conduite qui ait pu donner

d'eux de pareils foupçons. Le Calanthar

furpris ne répondit que par des conjec-

tures vagues.
2°. Quels font ceux que les Pères ont

fait fortir du Royaume ? Le Calanthar

priéfent^ les nom$ de quelques Catho-
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Tiques quî étoient allés s'établir à Venife.

Mais le Nabab , qu'on avoit bien inftruit,

lui répondit : combien des vôtres fe font
établis aux Indes & en Mofcovie }

Le Calanthar n'ofa le nier. Né mal*
traitez point les Catholiques , ajouta le

Nabab , & ils n'iront pas s'établir ail^»

leurs,

3°, Comment les Pères trompent-ils

les peuples ? Le Calanthar n'ofant répé-

ter les calomnies ^ro^eres que débitent

les Vertabiets , prit le parti de fe taire.

Le Gouverneur le voyant confondu , fît

aux Arméniens une vive réprimende , 6^
nous fiimes renvoyés abfoiis.

L'affaire nous parut finie ; elle ne Té^

toit pas : les Vertabiets , qni dans Julfa

avoient l'autorité en main , avoient eu
la précaution d'exiger de plufieurs de
nos Chrétiens intimidés un écrit , par

lequel ils s'engageoient ou à nç plus pa-

roitre dans nos temples, ou à payer une
groffe amende. On en avoit même con-

duit quelques-uns , par furprife ou par
force, aux Eglifes des Arméniens, ôc les

nôtres étoient prefque défertes.

Mais au milieu de ces troubles & de
ces tribulations , Pieu nous confola

d'une manière bien fenfible par l'exemple

de fermeté que donna un jeune homtr^s

i5'i«' 1
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âgé de quatorze ou quinze ans : nous en

fumes édifiés ; nous n'en fumes point

furpris : nous fçavons que le ^ ômc cf<.

prit qui peut rendre difertes les langues

des enfans 9 peut, quand il lui plaît,

rendre leurs cœurs intrépides. Ce jeune

homme avoit quitté notre école depuis

quelque temps , & on l'avoit mis cii

apprentiflage chez un Arménien. Son

maître lui défendit de venir à la Me/fe

dans notre Eglife : il le maltraita laiis

rien obtenir. Le jour de TAflomption il

voulut le mener avec lui à TEglife des

Schifmatiques : la crainte des châtimeis

ne put l'ébranler , il fe fauva : il vint à

la nôtre fe confeffer & communier,

Cette généreufe réfiftance d'un enfant

fans appui nous confoloit de l'indigne

lâcheté de tant d'hommes timides
, qu'un

vil intérêt enlevoit à la Foi,

Scandaliles de cette défertion , Mtf«
|

(leurs les Cherimans ne voyoient qu'a*

vec douleur le tort qu'elle faifoit à la{

véritable Religion : ils penferent à y re-

médier efficacement. Il falloit pour cela
|

fouftraire ces âmes intéreflées au pou-

voir de ceux dont les promeffes les

avoient '' féduites. Ils demandèrent au

Prince un ordre , par lequel il fut per-

mis à chacun de fuivre la Religion qu'il 1

avoit
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avoit cmbraflee. Il falloit pour cela faire

quelque dcpenfc. Ils la firent volontiers.

Bien ne coûte A cette génëreufe famille

ouand il s'agit de la gloire de Dieu &
de celle de la Religion. Pour obtenir cet

ordre plus (iirement, ils s'adreflerent à
M. Leyfeg, qui avoit beaucoup de bonté

pour eux & pour les Pères , & qui ctoit

à la tcte de la Compagnie Hollandoife.

L'ordre vint quelque temps après tel

que nous le fouhaitions ; la paix 6c la

tranquillité furent rétablies. Nous étions

à la vérité en butte aux Arméniens opi-

niâtres ; mais nous nous eflimions trop

heureux d'être méprifés , pourvu que la

Religion Catholique triomphât.

Fruftrés de leurs efpérances, les Schif-

matiques ne perdirent point co'irage :

de concert avec les Vertabiets , \\s ré-

folurent de faire une nouvelle tentative

,

bien perfuadés que fi lés Pères étoicnt

une fois hors du Royaume , tout le

peuple fe feroit Arménien. Ils ren-

voyèrent à Mafchet le même Vertabiet

& le même Prêtre , chargés d'argent &
depréfens,avec ordre de foUiciter au-
près du Prince le bannifiement des Mif-

lionnaires , & de le demander fans aif.

cune reftridlion ; les fommes qu'ils de*

voient répandre étoient illimitées ; on
Tome m %
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kur promit d'acquitter toutes les lettres

de change qu'ils envoyeroient , & on
leur tint parole. Ils firent appuyer leur

demande par le Patriarche qui s'étoit

rendu à Mafchet, auprès du fils du Roi

,

apparemment dans le même deflein. Ce
chef de la Religion Arménienne fit de

fon côté des préfens magnifiques. Il

gagna le jeune Prince & l'ordre fut dé-

livré.

C'en étoit fait de la Religion Catho-

lique dans la Perfe , fi le Seigneur n'eut

détourné ce coup , en permettant que

celui qui le portoit à Ifpahan fiit dé-

pouillé& tué en chemin. C'eft le Prêtre

qu'on en avoit chargé. Le Vertabiet &
le Patriarche qui étoient reftés à Maf-

chet , Tavoient dépêché devant eux , &
lui en avoient remis l'original. Ils n'a-

volant pas même penfé à en tirer des

copies authentiques. Le Prêtre partit de

Mafchet avec peu de monde ; & en ap»

prenant à Julra la nouvelle de fon dé-

part , On y apprit en même temps celle

de fa mort. Toute fa (liite fut maflacrée

avec lui. Le Vertabiet étoit déjà en

r 3ute , Ôc âffez près d'Ifpah^n , lorfou'il

Içut cet accident tragique. Cette affaire

ifît grand bruit: les Arméniens & leurs

Vertabiets ne manquèrent pas de publier

''%.
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que les Miffionnaires & Meflîeurs Cheri-

mans en étoienr les auteurs fecreii , &
qu'ils avoient apaûé des a^aflins ; mais

la calomnie étoit fi groffiere , que ceux
des Schifitiatiqiies qui n'étoient pas aveu-

glés parla pafiioh , n'y ajoutèrent aucune

foi : aufli elle tomba d'elle-même. Après

que cet orage fut difiîpé , nous demeu-
râmes tranquilles jufqu'à l'arrivée du
Patriarche ; nous connoifiions fon ca-

ra£^ere vif , entreprenant & emporté. Sa

feule préfence étoit capable de rallumer

«n feu qui n'étoit pas bien éteint. Il avoit

donné a Smirne & à Confiantinople des

marques de fa haine implacable contre

les Catholiques , & leur avoit fufcité

une furieufe perfécution*

Son arrivée à Julfa reffembloit plutôt

à l'entrée d'un Prince qu'à celle d'un

Religieux ,& il pafia avec tant de pompe
& de magnificence au milieu des Ba-
zards de la ville , que les Perfans qui en
furent témoins , en témoignoient leur

indignation ; 6£ ces infidèles l'auroient

infulté , s'il n'avoit été précédé par les

valets de pied de M. le Réfident de
Mofcovie , qu'ils refpeftoient : grands

& petits. Catholiques & Chrétiens

^

tous accoururent en foule à ce fpefta-

de. Depuis les dehors de Julfa jufqu'^

R ij
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la porte du Monaftere , toutes les rue»

étoient bordées de inonde.

Les Mi0ionnaires furent prefque les

feuls qui n'affifterent point à cette en-

trée triomphante ; ils apprçhendoient

que leur préfence ne tirât à conféquen-

çe , & ils ne vouloient pas paroître au-

torifer par leur exemple la démarche
que failbient tant de Catholiques ; les

uns par curiofité; les autres par crainte;

d'autres enfin par politique.

Pendant le féjour qu'il fît à Julfa , fes

difcours ne rouloient que fur le bannif-

fement flitur des Millionnaires : il en

parloit ouvertement , & il ne diffimu-

loit pas (es difpofitions à leur égard. Mef-

fleurs Chérimans en furent allarmés ; &
avec quelques-uns des principaux de

nos Catholiques , ils allèrent au Mo-

naftere pour lui faire une vifite de civi-

lité, &^ tâcher de l'adoucir par cette

politefle ; elle ne fut pas reçue. {Is fe

préfenterent une féconde fois ; l'audience

fut encore refufée. yne troifteme tenta-

tive fut auffi inutile que les deux autres.

On n'iadmettoit que ceux qui avoient

quelques préfens à lui faire. Nos amis

ne jugèrent pas à propos d'acheter Thon-

lieur d'une audience qui n'auroit vrai-

femblablement rendu ni le Patriarckç



l^lits tfaltable , ni les Catholiques plus

tranquilles. Tandis qu'on les excluoit de

{a préfence, on leur tendit un piège. Les

Chefs des Schifmatiques , fans doute de

concert avec lui & avec les Vertabiets

,

vinrent trouver Meffieiirs Chérimans.

Après de grandes démonftrations d'ami-

tié : voulez-vous , leur dirent-ils , que

nous vivions en paix& comme frères,

confeillez aux Pères , & obtenez d'eux

qu'ils fe retirent tous à Ifpahan , feule-

ment pendant le féjour du Patriarche à

Julfa ; le moment de fon départ fera ce-

lui de leur retour. Cette déférence pro-

duira plus que toutes vos démarches.

L'avis étoit charitable ; mais ceux qui

le donnoient étoient connus. Meflieurs

Chérimans fentirent oh tendoient ces

prétendues propoiitions de paix. Ils ré-

pondirent qu'une pareille commilîion ne

leur convenolt point , & qu'il n'étoit

pas en leur pouvoir de faire fortir les

Pères de JuU'a. Vous le pouvez , ajou-

tèrent les Arméniens , vous avez de l'au-

torité fur leur efprit , ils vous écoute-

ront ; faites-leur envifager que leurs in-

térêts les plus chers dépendent de cette

démarche , qui eft après tout fans con-
féquence. Nous avons des Miffionnaires,

leur répartirent Meflieurs Chérimans

,
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nous ne lés chafTerons pas ; mais httt^
leur vous-même la propofîtion. Cette

rëponfe finit la négociatioii, ocelle n'alla

pas plus loin.

La réfiilance de Meffieurs Chërimans
les déconcerta ; & voyant que la rufe

ne leur avoit pas réum , ils réfokirent

d'employer la violence , & d'emporter

de force ce qu'ik ne pouVoient avoir

par adrefïe. Le fils du Roi s'étoit avancé

jufqu'à huit ou dix journées d'Ifjpahan :

ils i£ perâiaderent que ce tribunal leur

feroit enfin favorable , & mte pourvu
que leur Requête ïîit bien faite, on leur

rendroit boime juftice. Ils la dreflerent

en effet ; ils allèrent de maifon en mai-

fon , ds boiitic^i« en boutique , folliciter

des fignatures, & généralement toiisles

Arméniens la fignerent. Cette Requête,

comme les précédentes, étoit pleine de

calomnies contre les Pères & Mefiieurs

Cherimans. On y faifoit fur-tout men-

tion de raffafîinat du Prêtre qui reve-

Boit de Mafchet, & dont ils imputoient

la mort aux Cherimans & aux Mlifiôn'

naires : elle fut portée par deux Vctta-

biets, qui , fous prétexte d'aller pour

affaires de Religion dans une ville qui

efl à quatre journées d'Ifpahan , allèrent

trouver le Prince. Ils lui préfenterent
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leur Requête, & lui dirent en la préfen-

tant qu'ils étoient prêts à nous prouver

en face le nouveau chef d'accufation

qu'elle contenoit. Le fils du Roi fut

frappé de leur a^irance ; & comme les

acciifations étoient graves , il ordonna

au Gouverneur d'Ifpahan de faire con*

diiire auprès d« fa perfonne les acctifés.

Les Vertabiets , autorifés par cet ordre

à faire marcher qui bon leur fembleroit »

avoient obtenu un Moifil pour arrêter

& efcorter les coupables. Get Officier fait

à-peu-près les meniez faniâions que noi

archers de Maréchauffée. Suivis de cet

archer , ils revinrent trlomphaiîs à Julfa

,

& tout en arrivant ils le mirent en fonc-

tion. M. Aroutîon revenoit d'irpahàn :

ils ordonnèrent au Moifil de le conduire

enprifon au Monaftere , & avec lui deux
ou trois de {^s parens , tous de la fe-

mille des^ChérimanSv Cette noiivell* fe

répandit bientôt par toute la ville , & y
fit grand bruit. »

Meflîeurs Léon & Patrbs coiirufcnt à
la prifon , & ayant fçu les caufes et hi

détention de leinr frère ; s'il eft coiip^
ble, dirent-Us, nous le fommesauffi. Ils

ne voulurent point rabandonner , fie

paflerent la rtuit avec lui. . j .

Le lendemain matin , Dimanche des
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Rameaux , on vint appeller le Père Su-

périeur de la part de Meflîeurs Ghëri-

mans : les Vertabiets qui Tattendôient

lui déclarèrent qu'il falloit qu'il fe ren-

dît auprès du Prince. \\ promit d'obéir.

Sur fa parole on lui permit de retourner

à la maifon , & les prlfonniers eurent la

liberté d'y venir entendre la Mefle. Le

départ avoit été d'abord fixé au Mardi :

mais ce temps étant trop court pour les

préparatifs , il fut différé au Jeudi Saint,

* Pendant cet intervalle on aveitit

Monfeigneur l'Evêque de fe tenir prêt.

C'étoit particulièrement à lui & au Su-

périeur des Jéfuites qu'on en vouloit.

Ce Prélat étoit le chefdes Mifîionnaires,

& le Père Duflau avoit la confiance de

prefque tous les Catholiques. Ces deux

têtes une fois à bas , on comptoit venir

aifément à bout de tout le refte. Il faut

avouer que l'acharnement des Armé-

niens contre ce Jéfuite n'étoit pas fi mal-

fondé : non content de confirmer les

foibl(?s dans la Foi par fes entretiens,

fes inflrudions , ^es manières infinuantes

& fes exhortations perfiiafives , il enle-

voit chaque jour aux Schifmatiques quel-

ques-uns de leurs fujets , & il venoit

tout récemment de tirer de leurs mains

deux pupilles, qu'il difpploit à embral-
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ier la Religion Catholique : aiifll de dé-

pit rappelToient - ils le Voleur (Cames,

Cette prétendue injure étoit dans leur

bouche un éloge accompli de fon zele-

Le Mercredi on affembla tous ceux qui

dévoient être conduits au Prince, &on
les mena chez le Gouverneur pour y
faire enregiilrer leurs nomS. Pendant

qu'on difpolbit tout pour le voyage ,

les Vertabiets mettoient tout en œuvre
pour faire figner à ceux qui étoient fur

une lifte , la calomnieufe Requête qu'ils

avôient dreffée : il n'épargnèrent ni pro-

mefTes ni menaces pour les y engager.

Deux feulement parurent ébranlés ; les

folliciteurs de fignatures voulurent pro-

fiter du moment , & leur préfenterent

l'écrit à figner» Revenus de leur pre-

mière frayeur , ils le refuferent. Piqués

de ce refus , les Vertabiets leur arra-

chèrent de force leurs cachets, &fcel-
lerent eux-mêmes l'écrit. Fiers de ces

fignatures extorquées & fubreptices , ils

les montroient avec alFeftation dans

toutes lies maifbns Cathoiiques. Ils les

préfenterent à Mefîieurs Léon & Petros

Chérimâns , & leur propoferent d'y

joindre les leurs. Ces zélés Catholiques

U'ur répondirent que la prévarication.

de quelques lâches déferteurs ne feroit
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jamais la régie de leiir conduite ; que S,

on vouloit les Conduire devant le Prince ^

ils ëtoient orêts d*y aller ; qu'ils fça-

voient fouffrir , & mourir même , pouî'

leur Foi ; mais qu'ils ne fçayoient ni la

diffimuler ni la trahir.

Le temps de la Semaine faînte , temps

confacré par la Religion , ne fut pas ref-

peô( ; & c'eft le jour même du Jeudi

laint qu'on partit à deux heures du ma-

tin. Voici ce qui compofoit les deux

Caravanes des perfëcuteurs & des per-

fe eûtes. A la tête de la première etoit

le Supérieur du Monaflere , deux Ver-

tabiets , leurs domeftiques , le Moilil

,

& un Arménien qui dei|pit leur fervir

d'interprète. A la tête de la féconde mar-

choit Monfeigneur l'Evêque , fuivi du

Père du Man , de M. Aroution , d'un

de feS parens , & d'un Prêtre de l'Eglife

des Cnérimans. M. Petros , frère dé

M. Aroution , un de (ts neveux , & fon

beau-frere qui pOuvoit fervir d'Inter-

frête à Monftigneur l'Evêque , ^Voulu-

rent être du voyage.
Le jour de Pâques on arriva dans une

Ville où Monfeigneur dit la KÎeffe , â

laquelle tous les Catholiques commu-
nièrent. Nourris du pain des forts , ils

contkiucreiuleur voyage s ôc après neuf

n
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jours d'une marche pénible , ils âtrive-

rent au terme.

Les fatigues de ce voyage furei*. fui-

vies de beaucoup d'autres incommodi-
tés. Us attendirent long-temps leur au-

dience; ôc pendant une femaine entière

ils furent obliges de paffer une bonne
partie du jour à )a porte du Palais , ex-

pofés au Soleil , 6c en fpeâacle à une
troupe de foldats qui montoient la

garde. Les Vertabiets profitoient de ce

délai pour fe faire des protefteurs par

les préfens qu'ils répsndoient à pleines

mains. MM. ChérimanS jugèrent qu'il

falloit défendre la bonne caufe avec lejl

mêmes armes dont on fe fervoit pour
l'attaquer. Les Miniftres du Prince con-

noiflbient toute rinjuftice des Vertabiets,

& ils n'avoient aucun intérêt à fatis-

faire leur vengeance ; mais ceux qui les

fcrvoient en avoient un grand à traîner

l'affaire en longueur , & ces délais va-

loient beaucoup. Enfin , après bien des

dépenfes de part & d'autre , l'audience

fut promife & accordée.

Pendant que tout cela fe paflfoit à la

Gour , nous étions à Julfa dans l'at*-

tente de ce grand événement qui de-

voit décider du fort de la Religion dani

le Royaume de Perfe,. Nos ennemis

R vj

!

Ni:. !
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avoient grand foin d'ameuter ' contre

nous la populace. Nous ne pouvions

paroître dans les mes fans eiitendre blaf-

phémer contre notre iàinte Foi. La

confpiration étoit prefque générale. Les

cnfans ne fe contentoitnt pas de nous

dire des injures , ils nous jettolent des

pierres, & nous fûmes infultés plus

d'une fois. Les Emiflaires du Patriarche

faifoient courir les bruits les plus dé-

favantageux. On difolt tantôt que Mon-
feigneur l'Evêque

,
que le Père du Han

6i M. Aroution avoient été conduits

liés & garottés ; tantôt qu'on avoit fait

mourir notre Supérieur ,
qu'on avoit

coupé la tête au Prélat , le nez & les

oreilles à M. Aroution , & que le Ca-

tholique , Interprête de Monfeigneur

l'Evêque , avoit été étranglé.

Nf'Us étions bien perfuadés que tous

ces bi uits étoient fans fondement , mais

nous n'avions point de preuves contrai-

res à oppofer. Une aventure finguliere

que fît naître le hafard , augmenta nos

allarmes , & confirma le peuple dans les

idées qu'on lui avoit données. Le Patriar-

che , qui étoit encore ici , fut invité le

jour de Quafimodo à un grand repas que

donnoit un Arménien. Il étoit huit heu-

res 6c demie du foir quand il fe retira
;
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& à fon arrivée on fonna toutes les

cloches du monaftere , pour lui faire

honneur. Les paroiflicns du voifinage ,

entendant cette fonnerie à une heure

indue , crurent qu'il étoit venu quelques

nouvelles , & qu'on vouloit l'annoncer

au peuple par ce carillon. Ils coururent

à leurs égliles , & battirent leurs plan-

ches. ( Pour bien entendre cette expref-

fion , il faut fçavoir que dans ce pays

il n'y a de cloches que dans les monaf-

teres , & que les Paroiffes n'ont , au lieu

de cloches , que des planches arrangées

avec fymmétrie , fur lesquelles on frappe

en cadence avec des marteaux de bois. )

A ce bruit extraordinaire , chacun fort

en foule de fa maifon pour fçavoir

quelle eft donc la nouvelle qui vient

d'arriver. Perfonne ne répond, parce

que tout le monde l'ignore. On va jul-

qu'au monaftere : on en trouve les por-

tes fermées : on apprend feulement que

quelques Arméniens des plus diflingués

viennent d'y entrer. Les foupçons aug-

mentent , & rien n'eft éclairci. On ne

fut informé que le lendemain de la vé-
rité du fait.

L'émotion cefla ; mais les Arméniens

necefferent pas d'aller dans les maifons de

leurs païens catholiques pour leur per-

r->
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fuader d'abandonner la Foi. Ils n*y ga-

gnèrent rien , & c'eft à cette occaiion

qu'un chef de famille , à qui Ton difoit

que, quand il n'y auroit plus de Pères

& de Miflîonnaires , il feroit bien forcé

d*aller à TEglife Arménienne , fît cette

belle réponfe : » Je ne connois , dit-il

^

» mi'une Eglife , c'eft TEglife Romaine
» aans laquelle je fuis né , & avec la-

» quelle je fais uni de communion. S'il

» ne refte plus à Julfa de Miflîonnaires

w ou de Prêtres Catholiques , je fuis

w veuf, & par conféquent libre ; j'irai

» me taire ordonner Prêtre , afin de pou»

>> voir î'atisfeire ma dévotion , & pour

» que mes enifàns, trouvant dans leur

» maifon de quoi remplir leurs devoirs

» de Chrétiens , ne foient point tentés

» d'aller aux Eglifes Arméniennes ».

Dieu fe contenta des généreufes difpo-

fitions du héros Chrétien', & il ne permit

Î>as que le Schifme triomphât de la Re-

igion. Les Vertabiets fe flattoient cepen-

dant d'un heureux fuccès ; & la veille

du jugement , un de leurs Chefs s'étoit

expliqué de manière à faire croire qu'ils

comptoient retourner feuls à Julfa , &
que les Miffionnaires en feroient enfin

bannis pour toujours. Le jour marqué

pour la déciûon arriva. Le Prince ne
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panit faire aucune attention aux calom-

nies dont on tâchoit de noircir les Pères

U les Chérimans. Il fe contenta de les

interroger fur leur foi , & leur demanda
quelle étoit leur créance. Cette quef-

tion s'adreffoit aux deux partis. Cha-
cun fut obligé de réjbndre & de s'ex-

pliquer.

Là fe paflTd une fcène finguliere. Deux
frères fervoient d'Interprètes, l'un à Mon-
feigneurl'Evêque , l'autre aux Vertabiets.

Tous deux également zélés , l'un pour
la Foi Catholique, l'autre pour le Schifme.

Le cadet , partifan des Arméniens , -étoit

un homme emporté. Il accabloit fon frère

des plus groffieres injures, & lui repro-

choit d'être déferteur de la Foi de fes

pères. L'aîné plus modéré les laiflbit

tomber fans y répondre , mais le repre-

noit avec force lorfqu'il rendoit en lan-

gue Perfane les fauffes interprétations

que ^es Vertabiets donnoiènt de l'écri-

ture. Ce contrafte réjouiffoit les Juges.

Le Prince qiti ne vouloit , ce iem-
ble , que fe divertir , demanda une ex-

plication nette & précife des articles

du Symbole ; chacun la donrtoit à fa fa-

çon, & quarid on vint à l'article du
Saint-Ffprit , il demanda aux Arméniens

comment il étoit fait , & s'ils l'avoient
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vu ; ils répondirent que non , & qti'ét^nf

Dieu comme les deux autres perionnes,

il étoit invifible. Mais , pourfuivit le

Prince
, peut-être votre Patriarche , qui

eft un fi grand homme ,.i'a-t-il vu. Ces
p^aifanteries leur déplurent , & ils com-
mencèrent à s'apipprcevoir que ce pré-

tendu Jugement qu'ils attendoient, pour-

roit bien dégénérer en un fimple badi-

Jlage ; mais il n étoit plus temps de re-

culer.

Eâfîn, après une demi -heure d'a'î-

dience, le Prince, que ces conteftations

peu intéreflantes pour kii commençoient
à fatiguer , les renvoya tous , fans con-

damner perfonne , mais laiffant aux Ca-
tholiques la liberté d'exercer leur Re-

ligon : c'eft tout ce qu'ils demandoient.

hts Vertabiets ne remportèrent de

cette tentative que la honte d'avoir fait

une démarche inconfidérée : les Armé-

niens qui l'avoient confeillée , n'en fu-

rent pas quittes à (i bon marché. Le

Prince qui a voit befoin d'argent , 6c

qiii connoiiToit leurs richeffes , les obli-

gea d'acheter de lui pour cinq cens to-

ixians , c'eil-à-dire , poui dix mille écus

de foie> 6c de payer la fomme dans huit

Jours.

Honteux de leur défaite y 6c craignant
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1

les împreflîons qiie cette nouvelle poii-

Yoit faire fur les efprits , les Vertabiet^

voulaient y prépare#infenfiblement le

peuple de Julfa & devancer les Catho-

liques ; mais ils n'ofoient arriver de

jour dans la Ville , & ce retardement

donna le temps à ceux-ci de les préve-

nir. Les deux Députés qu'avoient dé-

pêchés & Monfeigneur L'Evêque ^
MM. Chérimans , vinrent les premiers

,

& annoncèrent le triomphe de la Foi

fur rhérélie. Quelle joie pour nous &
pour ce troupeau de Jefus-Chrîft ! Le
Patriarche ne put foutenir cet affront

,

& voyant que les Arméniens qu'il

avoit engagés dans une li mauvaife dé-

marche , étpient outrés contre lui , il

fortit p|[^cipitamment de Julfa fans dire

mot à perfonne , mais bien réfolu de

pouffer les chofes plus loin , & d'écra-

fer du moins la famille des Chrérimans

s'il ne pouvoit ruiner la Religion ; fes

plus zélés partifans s'étoient tournés

contre lui , & cet homme , à qui quel-

oues jours auparavant on avoit rendu

des refpe£ls qui alloient jufqu'à une ef-

pece d'adoration , étoit devenu l'objet

de l'averfion publique. Nos Catholiques

fuivoient de près leurs Députés , ÔC

arrivèrent triomphans.

n -

1: m

'\\
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Nous commencions à refpîrer , lorf*.

qu'à ces troubles affoupis fuccéderent

de nouvelles allAnes. Le Roi vouloit

une Traduôion Perfane d*es Livres de

Moiïe, des Pfaumes de David , &: de

TEvangile. Il envoya à Ifpaban un Molla,

ou Do6leur de la Loi , qu'il chargea de

raffembler les Juifs , les Arméniens , &
les Francs qu*ils jugeroient néceffaires

pour ce travail. Le Molla , homme d'ef-

prit , confia aux Juifs les Livres de l'an-

cien Teftament ; aux Arméniens Oc aiix

Francs , ceiK du Nouveau. Là Traduc-

tion ftit commencée chez le Molla , dès

le mois de Mai mil fept cent quarante.

Nous nous trouvions chez lui ordinai-

rement deux Miflionnaires & deux Ar-

méniens Catholiques ; deux Mftines k
deux Prêtres Arméniens fchifmatiqiies,

Tous les mots étoient examinés ; on

cherchoit le vrai fens , & les termes

les plus propres pour les exprimer. La

diverfité des fentimens faifoit fouvent

naître diverfes explications. L*endroit

où Jefus-Chrift donne la prééminence

à Saint Pierre , fut , entre autres , vive-

ment difcuté. Les Schifmatiques préten-

doient qvie ces paroles : Tu es Petrus, &c,

iignifioient que quiconque confefferoit

que Jefus eil fils de Dieu , participeroit

>.^
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aux éminentes prérogatives qu'avoit

méritées à Saint Pierre cette glorieufe

confeffion. Le Molla flit fi étonné de

cette explication , qu'il demanda de lui-

même au Père Duhan fi leis Francs don-

noient le même fens à ces paroles. Le
Père Duhan lui expliqua le fens Catho-

lique ,
qu'il trouva fi naturel , qu'il im-

pofa filencc aux Schifmatiques. Nous
eûmes la confoiation de voir que dans

prefque toutes ces conteftations , ce

Mahométan , guidé par la feule raifon

,

décida en faveur des explications Ca-
tholiques qui lui paroiffoîent parfaite-

ment conformes au fens naturel de la

lettre.

Ce travail dura fix mois. Quand il

fut fini , le Roi qui étoit pour lors à
foixante lieues d'Ilpahan , ordonna qu'on

lui apportât cette Tradu£^ion , 6c que
ceux qui y avoient travaillé vinffent le

trouver. Monfeigneur notre Evoque ,

& deux Miffionnaires
, partirent avec

le Molla de la part -des Catholiques.

Les Arméniens députèrent quatre Evo-
ques. Le Roi les reçut avec bonté , les

logea, & rembourfa les frais de leur

voyage. Mais quand on lui préfenta la

Traduâion , il dit qu'il n'avoit pas le

temps de l'examiner , que d'ailleurs

* ri'

î'

ijlil

'\.S0^
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comme il n'y avoit qu'un" Dieu , îl nfl

pouvoit y avoir qu''m Prophète. Geu

paroles attrifterent nos Miflionnaires qui

avoient conçu dé cette Traduâion des

idées avantageufes à la Religion. Depuig

ce temps-là nous n'avons plus entendu

parler de l'ouvrage ; & quelques mou-
vemens que nous nous foyons donnes

pour en avoir du moins un exemplaire,

nous n'avons pu y riéufîîr; ainfi jfe font

évanouies toutes nos efpérances.

Pour comble d« difgrace , la perfé-

cution fé ralluma bientôt , & nous re-

plongea dans de nouvelles inquiétudes.

Le Patriarche alla lui-même demander
ime audience , & l'obtint. Il dit au Roi

que nous débauchions fes fujets , & que

nous lui enlevions fbn Peuple.

Cet objet ,
présenté avec adreffe , eut

d'abord l'effet qu'il s'étoit propofé. Le

Prince expédia un ordre , qui portoit

que les déferteurs de la Foi Arménienne

enflent à rentrer fous l'obéiflance du Pa-

triarche. On tint quelque temps la choie

fecrete ; & pour ne point fe compro-
mettre v-icore une fois mal-à-propos,

on ne voiiloit la rendre publique qu'a-

près avoir pris de juftes mefures q:oui'

l'exécution. Elle demandoit de groircs

ibmmes , 6c les Arméniens les plus ri^



& curicufes,
"

405

fliCS, las de tant de dépenfes mutiles,

ne voiiloient plus rien débourfer. Lé .

nouveau Calanthar itoit purent de plu^

fleurs Catholiques , & plus afFeôionné

à la Religion , qiie fon prédéceffeur ; il

recevoit toujours les Millionnaires avec
diftinftion. Les Vertabiets -n'ignoroient

pas les difpolitions de ce premier Juge ,

& ils fentirent que fous (on adminiftra-

tion , leurs intrigues ne réufîîroient pas;

Ils prirent donc le parti de ne point

inquiéter les Catholiques de Julfa. Il

n'en fut pas de même de Teffiis , oti

le Patriarcbe avoij également envoyé
cet ordre.

On y perfécuta les Catholiques ; &
les Pères Capucins qui gouvernoient

cette Eglife^ e,ffuyer.ent l'orage lespre-

niiers. ' - ' ' '

Ces Pères furent tirés avec violence

de leur maifoa , mis en prifon , con-

damnés à une groffe fomrae d'argent ,

pour laquelle oji prit & leurs petits meu-
bles , & leurs vafes facrés. Enfin on les

chaffa M la Ville. Les Catholiques fu:'

rent emprifonnés. ^Ij.i ?

Au milieu de ta(it de violences , le

Seigneur prit en main Ig caufe de fes

ierviteurs
,
qui étoit la fienne , & les

vengea çle leurs ennemis & des fien$

d'une manière bien éclatante^

I

:'

i'«;
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l€ Révérend Père Damien de Lyon

,

Religieux diftingué par fon efprit & par

fon içavoir , hit le digne inftrament

dont Dieu fe fervit pour délivrer fes

frères de roppreffion. Son talent pour

la Médecine l'avoit mis en faveur au-

près d'Ibrahim-Kan , frère du Roi , qu'il

avoit guéri d'une grande maladie ; &
dans une mauvaife affaire, que le Pa«

triarche lui avoit fuicitée à Tauris,

cette faveur lui donna une viftoire fi

éclatante , qu'il fit chaffer honteufement

de la Ville le Prélat fchifmatique qui

avoit entrepris de le faire bannir.

Après la mort d'Ibrahim-Kan , il avoit

trouvé dans le cœur du fils toutes les

bontés du père , & ce jeune Prince s'é*

toit tellement attaché à lui , qu'il vou-

loit qu'il l'accompagnât dans tous fes

voyages.

En fuivant la Cour , le Père Damien
s'étoit fait connoître du Roi ; & ce

Prince qui l'eftimoit , l'avoit appelle à

Derbent pour prendre foin de M. le

Réfident de Mofcovie qui y étoit fort

malade. Cefl-là qu'il apprit les violen-

ces qu'on exerçoit à TefBis contre les

Capucins fes frères , & contre les Ca-

tholiques fes en^ns* Il entreprit cette

li&ire ; elle étoit en bonnes mains , la

' .)
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cîrconftance étoit favorable. Le Roi qui

aimoit M. le Réfident , regardoit le Mé-
decin de ce Minière comme un homme
plus léceâfaire que jamais. Et Sa Majeflé

étoit difpofée à ne lui rien refufer. Le
Père Damien faifit cette heureufe con-

jeûare , & profita de fcs avantages. Il

préfenta fa Requête & la fît appuyer

par fon malade. Le Roi y eut égard

,

U défendit qu'on inquiétât les Catho-

liques dans toutes les terres de fa domi-

nation : Tordre fut envoyé , mais les in-

téreffés trouvèrent le moyen de l'éluder.

Pendant ces délais , Dieu permit que
le Monarque lui-même fut attaqué d'un

mal de foye. Son neveu lui préfenta le

Père Damien pour le traiter , & C3 Père

eut le bonheur de le guérir. Il ne de-

manda pour toute récompenfe de ce fer-^

vice fignalé qu'un ordre de Sa Majefté,

pour fe tranfporter à Tefflis , avec com*
miflîon de rétablir les perfécutés dans

leurs maifons & dans leurs biens. Il

l'obtint ; & fécondé du Prince , fon pro-

tefteur , il fe fit donner , par le Calan-

thar de la Ville , un écrit figné, par le-

quel ce premier Juge *& tous les Armé-
niens s'engageoient , fous peine de per-

dre leurs biens & même la vie , à ne
plus inquiéter ni les Pères ni les Cti*^

tholiques,

I

;
y
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Le Patriarche , furieux de voir que
-fon crédit &fon argent étoient inutiles,

drefla une nouvelle batterie. Il obtint

fecretement un ordre , par lequel il étoit

enjoint à tous ceux qui s'étoient faits

Catholiques depuis quinze ans , de re-

venir à l'Armcnifme. Il prit mal fon

temps. Le Père étoit alors à la Cour,

Averti par fes amis des démarches du

Patriarche, il nefe contenta pas ùe les

traverfer, il fît donner un ordre décilif

en faveur des Catholiques.

Tout autre que le Patriarche auroit

quitté la partie ; mais toujours acharné

à la perte de la Religion , il ne fe re-

buta point 5 & voulut faire un dernier

eiFort : il n'avoikt point réufli par les

prières , il voulut impofer par l'éclat.

Il parut A l'Audience du Roi avec un

air de grandeur& de magnificence , peu

convenable à un fujet.

Le Prince en fut frappé. Il lui de-

manda quels revenus ilavoit pour tran-

cher ainfi du grand Seigneur , & du

petit Souverain. Il répondit qu'il n'avoit

que ce gui étoit fuffifant pour l'entre-

tien de fon Monâflere ai Édchmiadiim ;

mais le Roi étoit infb*uit. 11 le condamna
à lui céder cinq villages , & à lui payer

jLjOQ tomans j il le renvoya efcorté

d'un

y
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d'un Moîfil qui devoit rapporter

fomme , & la remettre au TrëCor Royal.
Ce dernier coup l'accabla , & fes pour-
fu'tes ceflerent enfin.

Cette [. .uiition du Patriarche , la fa-

veur du Père Damien , & la proteftion

dont nous honorent Meneurs les An-
glois ,

qui font de retour à Ifpahan ; tout

nous annonce , du moins pendant le

rede de ce règne , un calme heureux dc

une tranquillité confiante.

Nous avons vu , dans ces temps ora-

geux , des prodiges de valeur & de
générofité chrétienne , des fidèles réfif-

ter en face aux Prêtres fchifmatiques &
aux Vertabiets qui vouloient les con-
duire, malgré eux , à l'Eglife des Armé-
niens ; un père fe faire l'Apôtre de fa

lïiaifon ,
qui s'étoit pervertie pendant

fon abfence , & la rendre Catholique ;

une veuve convertir fa famille entière

& l'attirer à la vraie foi
, par fes dif-

cours ,
par fa piété , par fon exemple ;

nous avons vu un enfant de dix à douze
ans, fe mettre dans le rifque de mourir,
& mourir en effet, vidime de fa fer-

meté. Il étoit fils d'un payfan des ervi-

rons de Julfa , & il commençoit à fré-

quenter notre Ecole : fon père
,
qui étoit

Arménien, entreprit de lui ^aire abjureç

Tome ly^ S

%\
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fa foi; carefles, follicitations, larmes,

prières, tout fut employé. On eut re-

cours aux menaces, le père employa
les rigueurs , l'enfant les foufFrit fans Ye

plaindre , & fa réfiftance fut invincible.

Les mauvais traitemens furent portés h

une fi grande violence , qu'il en tomba
malade , & perdit la vie fans avoir rien

perdu de fa confiance Ô£ de fa foi.

Je finis cette lettre par quelques. traits

qui m'ont échappé jufqu'ici fur laReligion

des Arméniens. Ils anathématifent folcm-

nellement le Concile de Calcédoine,faint

Léon , & l'Eglife Romaine quatre fois

l'année ; c'efl - à - dire, le famedi avaiu

la Quinquagéfime , la veille de la Trani-

£guration, la veille de l'Affomption &
la veille de Noël.

Ils ne croyent ni le jugement partlcu

lier , ni le purgatoire ; & ils prétendent

que les âmes de tous ceux qui meurent

vont dans un même lieu , oii elles at-

tendent le jugement dernier , les unes

dans la joie , les autres dans la triileffe :

vous voyez qu'ils enchériflent fur Ter-

reur des Millénaires. Quoiqu'ils ne

croyent point de purgatoire , ils font

cependant des prières pour les morts.

Nous regardons cela comme une incon-

fiquence , mais l'efprit d'intérêt les em-

pêche de l'appercevoir, .
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AlaMefle,ils ne mettent point d'eau

dans le calice , & ils nous traitent d'hc-

rétiques parce que nous en mettons.

Voici fur quoi ils fe fondent : c'eft,

difent-ils , que lorfque Jefus-Chrift con-

facra il ne le f îrvit que de vin, & que

la Meffe étant le renouvellement de la

Cène, on doit pratiquer de point en
point ce que Jefus-Chrift pratiqua.

Quand une perfonne malade n'a pu ,

par quelque accident, recevoir la Com-
munion , ou quand elle eft près de mou-
rir fans avoir pu fe confefler, ils lui

mettent le corps de Jefus-Chrift dans

la bouche lorsqu'elle rend le dernier

foupir.

Ils font étonnés de voir plufieuis au-

tels dans nos Eglifes , & de voir dire

pliifieurs Meftes fur chaque autel. JeAis-

Chrift, difent-ils, n'a confacré qu'une

fois fur la même table , & par confé-

quent, on ne doit dire qu'une Mtfle fur

chaque autel. Dans le temps du jeûne

ils mangent à toute heure & ils ne s'en

font aucun fcrupule , pourvu qu'ils ne
mangent point de mets défendus. Nos
Catholiques font les feuls qui ne faffent

qu'un repas par jour.

L'abftinence eft beaucoup plus ref-

peclée; en' ce genre, ils portent le fcru-

Sij
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pille jiifqii'à des e;(cès : fi pour giicrîf

une maladie il falloit ou manger gras,

pu commettre un péché mortel; dans

la néceflitc de choifir, il vaudroit mieux,

felon eux , pécher mortellement que de

rompre rabftinence,

. Quand les femmes (ont en deuil , elles

pe iortent qu'au bout de quarante jours;

quelques-unes même ne fortent qu'au

bout de Tan 9 & pendant tout ce temps-

là, elles n'entendent point la Meffe;

ç'efl, difent-elles . la coutume du pays,

coutume ou plutôt abus, qu'ont aboli

les Millionnaires parmi les Catholiques.

Je finis , mon Révérend Père , & je

compte vous marquer , dans une autre

lettre , quelles font nos occupations au-

dedansôc au -dehors. Vous verrez quQ

nous ne fomnies pas defœuvrés , &
qu'outre les langues qu'il faut appren-

dre, on a befoin ici, plus qu'ailleurs,

de lumières, de fcience, de précautions,

de modération , de patience. Qu'on ne

Dous reproche point que dans ce pays les

çônverfions ne font pas bien fréquentes,

fongez que c'eft de fchifmatiques opi-

niâtres que nous iommes environnes;

demandez à nos MifHonnaires de France

il dans leurs excurfions apoiloliques ils

ne convertiiTent pas bien moins d'hçrp*

X\çfx^ qne de pécheurs»
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C'eft â leur expérience que j'en ap-
pelle. J'ai l'honneur d'être avec les plus

rer^ectueux (entimensy&c.

A Juiface 2^ Mai Iy4^^,

m

LETTRE
Du Pire Du Bernât , Miffionnaîre de la

Compagnie de Jefus en Egypte , au Pen
FUuriaudela même Compagn-e^

Mon Révérend Père,

La paix de N, S*
;

-
.

Nous ne pouvons trop faire pour
vous témoigner notre parfaite recon-
noiffance des fervic'îs continuels, que
vous nous rendez , & à nos Miffions ,

dont vous avez le foin depuis tant d'an-

nées. C'eft pour vous donner en mon
particulier des marques de la mienne

,

que j'ai tâché de me mettre en état de
répondre , comme vous le defirez , aux
queftlons que vous m'avez faites fur la

Religion des Coptes, & fur leurs rits

Eccléfiaftiquesr —
,

•
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Je crois avoir acquis préfentement
- toutes les connoiflances qui m'étoient

néceffaires pour vous en donner des

explications fûres & précifes. Je vous
fuis très-obligé de me les avoir deman-

dées car elles m'ont fait étudier des ma-

tières importantes pour combattre les

erreurs des Coptes , avec connoiffance

de caufe , pour ainfi dire. Je fçais leur

Religion , comme je crois fçavoir la

mienne , & j'efpere , avec la grâce dé

Dieu , travailler utilement à leur inf-

truôion, & à leiH* réunion à TEglife

Catholique.

Je ne vous dirai point que nous

ayons affaire ici à des hommes fça-

vans , tels qu'il y en avoit autrefois dans

l'Egypte : l'ignorance a pris ici la place

<les beaux arts, qui y ont été fi célè-

bres dans les îiecles pafles. De nou-

velles ténèbres , mais différentes de

celles que Moïl'e répandit en ce Royau-

me , aveuglent ici les efprits des Coptes;

& ce qui augmente leur mifere , c'eil

qu'ils ne demandent pas & ne fouhaitent

pas même la délivrance de ce fléau,

beaucoup plus terrible que ceux dont

l'Egypte fut autrefois frappée. J'avoue-

rai néanmoins ,
pour les rendre en

quelque façon excufables, que l'efcla-
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vage oîi ils font , fous la domination des

Turcs , ennemis des fciences & des

beaux arts , contribue à les entretenir

dans leur pitoyable état. Mais les lu-

mières du Ciel difîiperont , quand il

plaira au Seigneur , les ténèbres qui les

environnent. Engagez, mon Révérend

Père , les gens de bien à obtenir de

Dieu , par leurs ferventes prières
, qu'il

lui plaife bénir nos travaux, & nous

accorder des fuccès , qui feront les

fruits de leurs vœux , & qui leur méri-

teront d'éternelles récompenfes.

Je penfe, mon Révérend Père , qu'a-

vant que de parler de la créance des

Coptes , & de la manière dont ils

traitent les chofes de la Religion , il eft

à propos de donner une notion géné-

rale de la nation.

Les Coptes fe difent les habitans na-

turels du pays , defcendus des anciens

Egyptiens , qui ont eu , dans les pre-

miers temps, leurs Rois Pharaons, &:

qui, dans la fuite , ont fubi le joug des

Perfes , des Grev . , des Romains , des

Empereurs de Conftantinople , des Ara-

bes,& enfin des Turcs. Depuis plus de
vingt -deux fiecles, toujours fournis à

des Puiffances étrangères , ils fe font

fouilraits, comme je le dirai bientôt , à

S iv
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la domination des Empereurs Grecs
^e Conilantinople , & ils font tombés

fous l'efclavage des Sarrazins & des

Turcs : & des Chrétiens ont eu la lâ-

cheté & le malheur de fe donner à des

maîtres Mahometans.
La raifon qu'ils en apportent , c'eft

€|ue les Empereurs faifoienî violence à

leur confcience , & prétendoient , ïi

force de mauvais traitemcns , les obil-

ger ï\ recevoir les décifions du Con-

cile de Calcédoine & la lettre de faitit

Léon ;\ Flavien, à reconnoîtrc* deux

natures en Jefus-Chrift, à anathématifer

Diofcore leur Patriarche , & Sévère

,

Patriarche d'Antioche. Les Gouverneurs,

difent-ils,& les autres Officiers env* -^'•

de Conflantinople, n'épargnoient i\

indignités , ni les maiiacres. Quand ils

mangeoient , ils forçoient quatre Egyp-

tiens de foutenir la table ,& s'effuyoicnt

les mains à leurs barbes , afFront le plus

infupportable qu'on pût leur faire. Tout

ce. que^ces malheureux purent obtenir,

c'efl qu'en cet état , & pour fauver

leurs barbes , ils fe mettoient une fer-

viette fur les épaules. En mémoire de

cette humiliante fujétion , ils portent

encore aujourd'hui furies épaules, une

efpece de ferviette qu'ils nonmKDtfonui,
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Aine toile rayée , & qiii pend des deux
côtés : ils s'en font prefque tous un or-

nement, & plufieurs Turcs les imitent

en cela.

Quant aux cruautés, ils affurent qu'un

jour trente & un mille des leurs furent

égorgés à Alexandrie , pour avoir refufé

de fe foumettre au Concile de Calcé-

doine. Abulharacat fait mention de ce

terrible mafîacre dans fon Hiftoire ; un
Hiftorien Turc que j'ai lu, le décrit:

mais j'aime mieux m'en rapporter à un
Hiftorien Grec de nation , & qui par

conféquent ne fçauroit être foupçonné

d'en avoir trop dit, il fe nomme Sùà
baBatrik^ c'efl-à-dire, Seidûls de Batrik,

& a écrit en arabe» Il dit qu*Jpollinaire

ayant été facré Patriarche d'Alexandrie

à Conftantinople fous l'Empire de Jufti-

nien , environ l'an
5 5 r , arriva à Ale-

xandrie avec une armée : & que les

Egyptiens s'obftinant à. ne pas le rece-

voir , il en fut tué une infinité. L'Hiflo-

rien Turc ajoute des circonftances qui

femblent peu croyables : félon lui, Apol-

linaire commandoit l'armée de l'Em-

pereur, &fe fit voir d'abord à Alexan^

drie vêtu en homme de guerre : mais

comme il fut allé à TEglife , & qu'à la

forte il changea cet habit en celui de

!t ;
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pierres.

pas fauve par la fuite. Le lendemain il

Ordonna que tous fe rendiffent à la

grande Eglife pour entendre les ordres

de l'Empereur , & il eut foin de di^fpo-

fer fes troupes pour l'exécution qu'il

vouloit faire. Les ordres qu'il leur dé-

clara, étant mopté en chaire avec Tha-

l>it de Patriarche , furent de le recon-

noître & de lui obéir en cette qualité.

Le concours des Egyptieiis étcit grand

,

& comme il les \it »e fouleVer encore,

il fît le fignal à fes foldats , qui fe jet-

terent fur ce peuple, tuant tout fans

diûinâion de fexe ou d'âge , & conti-

nuèrent un femblable carnage dans toute

la ville.

Les Egyptiens ne font pas gens à

s'expofer au hafard des combats, ii fe

contentèrent de murmurer& de fe plain-

dre , jufqu'à ce que les conquêtes des

Sarrazins dans la Syrie , leur parurent

une occafion fûre de fe tirer d'une do-

mination , qui leur étoit devcTiue fi

odieufe. En 639 ils les invitèrent à tà>

trer en Egypte : le Gouverneur pour

l'Empereur Heraclius , outre que dans

l'ame il avoit des fentimens contraires
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au Concile de Calcédoine , craîgnoit

encore d'être puni pour n'avoir pas

exécuté Tordre qu'il avoit reçu d'en-

voyer du fecours à Conftantinople ,

lorfque cette ville avoit été afHégée

par les Perfes ; il livra donc le Caire aux

Arabes dès qu'ils s'y préfenterent , ne

capitulant que pour les Egyptiens , &
leur abandonnant les Grecs. Ceux-ci fe

jetterent fur des barques, & (e réfugiè-

rent à Alexandrie , d'oîi l'année fuivante,

après un long fiége , ils furent contraints

de fe retirer par mer en Grèce. C'eft

ainfi que Sdd ha. Batrik raconte ce trifte

événement : & il ajoute , que tout ce

qu'il y avoit alors de Grecs en Egypte,

quitta le pays , fans que je fçacne en

quel temps ceux qu'on y voit préfen-

tement , font venus s'y établir. - -

Me voilà , mon Révérend Père, venu
à l'époque , ou près de l'époque des

noms de M&lchius & de Copus, Les

Grecs ,
qui confeflent deux natures en

Jefus-Chrift , félon le Concile de Cal-

cédoine & la lettre de Saint Léon y

font appelles Melchites , c'eft-à-dire ,

Royalijlis , du mot Arabe Mdek , qui

fignifie RoL Les Egyptiens déclarés

contre k Concile de Calcédoine , s'ap-

pellent Coptes, Seid ba Batrik , parlant
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de la reddition du Caire , dît que îe

Gouverneur ne capitida que pour les

Coptes : mais comme il n*a écrit que

deux cens ans après ^ on peut croire

qu'il a ufé d'anticipation ^ donnant ce

nom au peuple
,
qui Ta eu dans la fuite.

Et il en eft de même à'Eimacin , lori-

cu'il dit que Mahomet recommanda à

les Arabes d'entretenir l'amitié avec les

Coptes. Ce n'eft que fous le Patriarchat

éi^ha Kha'il en 459 , de TEre des Mar-

tyrs , comme on compte ici , ou en

742^ comme noiis comptons ^ qu^^hd^
haracat commence proprement à faire

la diftinâion des Mekhites ou des Coptes^

Avant ce temps-là , il donne aux pre-

miers le nom de Cakedonlens, & honore

les féconds de celui d^Onhodoxes,

Il n'eft pas difficile de reconnoître

tétymologie du nom des Mekhites : VEn\-

•pere\]x Marcien&c les Empereurs fuivans ^

â l'on en excepte, peu d'entr'eux , em-

ploioient leur autorité & leur puifTance

à faire recevoir le Concile de Calcé-

doine ;, c'étoit la foi des Empereurs , &
ceux qui avoient la même foi furent

appelles Melchites ou Royalifies*.

Pour le nom de Coptes, on eu prefqiie

ï<&luit à des conj,e£liires. Comme je vois

^pi'ii u'a. CQUîmencé. d'être en ulâge, &
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qu'il n*eft connu que depuis que les

Mahométans fe font rendus maîtres de
l'Fgypte, je fuis perfuadé que c'eft-là

qu il faut en chercher l'étymologie. Or,
les Egyptiens, ou , à l'exemple de leurs

nouveaux Maîtres , ou , pour fe concilier

leur bienveillance , prirent la coutume
honteufe de ciixoneire leurs propres

enfii! s. Les Grecs
, juftement fcandalifés

de cette baffe complaifance , & crimi-

nelle en des Chrétiens > les appellerent

par mépris k^ttoi , Circoncis , Coptes. A\x

contraire , les Mahométans ayant appris

la fignifîcation de ce nom , leur en firent

honneur , & ainfi il paffa infenfiblement

dans Tufage^& devint le nom appellatii

de la nation ; car, félon le langage du
pays , auquel il .faut s'en rapporter , il

en eft de celui-là comme de ceux de
Surlens , d'Arméniens , de Grecs ; en-

forte qu'en Egypte , dire Copte , ou
Egyptien naturel , c'eft la même chofe ,

& de même Mtlchiu ou Grec ; j'avoue

pourtantqu'à ces noms eft attachée l'idée

d'une certaine créance & d'un certain

rit ; ainfi, ils difent d'un Copte converti ,

qu'il s'eft fait Franc ; d'un autre qui a

renoncé au Chriftianifme ,
qu'il s'efl

feit Turc^ Mahowhan,.

Vous m£ demandez ,, mon Révéreni^

it 'i;

Tt

M||.
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Père , fi les Coptes convertis font quel-

que nombre; &: je vous répondrai, après

vous avoir expolë la fituation oîi je vols

maintenant cette nation. Je crois la pou-

voir divifer à peu près comme nous di-

vifons la France , en trois Etats , du
Clergé , de la Nobleffe , fi l'on peut ap-

peller Noble des gens à qui le port des

armes eft abfolument interdit ; & du
peuple.

Le Clergé eft compofé d'un Patriarche

avec le titre de Patriarche d'Alexandrie

,

quoiqu'il fafte fa réfidence ordinaire au

Caire comme en la capitale ; de onze

ou douze Evêques, de plufieurs Prêtres,

d'un grand nombre de Diacres , de

Clercs inférieurs , des célèbres Monaf-
teres de faint Antoine, de faint Paul

& de faint Macaire.

Bien que les Coptes foient fous la

domination des Turcs , ils fe font jufqu'à

celte heure prc'fervés de la fimonie
,

& chez eux les dignités eccléfiaftiques ne

font point vénales comme chez les Grecs.

Pour y parvenir, ils ne s'adreflent point

au Bâcha , & ne lui comptent point d'ar-

gent.

Après la mort du Patriarche , les

Evêques , les Prêtres , & les principaux

de la nation s'aflemblent au Caire pour
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lui élire un fuccefleur ; & comme il

faut qu'il foit Betoul, c'eft-à-dire
, qu'il

ait gardt une perpétuelle chafteté , ils le

choififlent entre les Moines. Si , dans

réleftion , les fufFrages étoient tellement

partagés qu'ils ne puffent s'accorder fur

un fujet, alors ils écrivent en des billets

réparés , le nom de ceux qui ont le plus

de voix, les mettent fur l'autel , oii

Ton dit la Meffe trois jours de fuite ,

pour demander à Dieu qu'il faffe con-

noître qui eft le plus digne de remplir

la Chaire de faint Marc. Enfin , un en-

fant , qui eft Diacre , tire un des billets,

& le Moine , dont le nom s'y trouve

écrit, eu déclaré Patriarche. On va le

chercher dans fon Monaftere , & après

l'avoir inftallé au Caire , oii il doit ré-

fider, il eft conduit à Alexandrie , 8c

placé fur la Chaire de faint Marc. On
m'a affin-é qu'ordinairement ce n'eft pas

fans beaucoup de réfiftance de fa part

,

qu'un Moine ainfi élu quitte fon defert ,

& accepte la dignité Pàtriarchale.

Les Evêques font dans une extrême
dépendance du Patriarche , qui les élit

à fon gré. Ils font obligés à la continence :

mais il y en a qui auparavant ont été

mariés. Ils font dans les Provinces les

Receveur's du Patriarche pour une efpece

!'•
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de dîme deftinée à fon entretien ,& cha-'

Clin fçait ce qu'il doit payer. Celui de

Jérufalem efl le plus confidérable j il eft

l'Admlniftrateur du Patriarchat pen-

dant la vacance du Siège ; il fait aufll

ia réfidence au Caire , parce qu'il y a

peu de Coptes à Jérufalem , & il fe

contente d'y aller une fois l'an pour y
célébrer les ïhts de Pâques, J'ai lu dans

leur Pontifical le nom de cinquante Èvê-
ciiés , qui font réduits au petit nombre
que j'ai marqué ; les Turcs portent par-

tout la défolationr

Quoiqu'il n'y ait pas d'obligation aux

Prêtées de vivre en continence, il y en a

néanmoins qui ne font pas mariés y& qui

ne l'ont point été. Au refle , les Coptes

n'ont pas d'emprefTement pour la Prê-

trife > & il faut fouvent les y forcer.

On les retient de peur qu'ils n'échappent,

& feulement au moment de l'Ordination,

on les laiffe s'avancer d'eux-mêmes vers

l'autel , afin de conferver la liberté re-

quife pour l'Ordination, Ce qui leur

caufe cet éloignement pour la Prêtrife ,

n'efl pas tant l'humilité & le refped

pour le facré miniftere ^ que la crainte

de la pauvreté. Comme ils font tirés

du peuple, qui ne fubfifle que de fou-

traVâil > il confidêre que ce nouvel
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emploi leur emportera la plus grande

partie du temps , & les détournera de

vaquer à leur métier , quoiqu'ils foient

chargés de pourvoir par leur travail à

l'entretien d'une famille , d'une femme
U des enfans , l'E^life ne leur fournif-

fant prefque rien.

On peut juger par-ïà quelle fcience

peuvent avoir des gens qui fortent très-

louvent de la boutique à l'âge de trente

ans ,
pour être élevés au Sacerdoce. Ont-

ils été jufqu'à préfent Tailleurs , Tiffe»

rans , Orfèvres ou Graveurs ; fçavent-

ils lire en Copte , cela fuffit pour les

ordonner Prêtres , parce que la Meffe

fe dit & l'Office fe fait en cette langue ,

que la plupart d'entr'eux n'entendent

pas. De- là vient que dans les Miffels

,

l'Arabe efl toujours mis vis - à - vis du
Copte ; & Qutre cela , c'eft toujours en
Arabe que l'Epître& l'Evangile fe lifent

àlaMeffe,

Il faut ajouter ici que la néceilîté les

contraint fouvent de reprendre leur pre-

mier métier, fur-tout quand il n'eft pas

expofé aux yeux du public. Quelques-

uns ne laiffent pas cependant de fe mon-
trer comme auparavant à la boutique :

ils s'y occupent du travail des mains

,

qui eft recommandé aux Clercs , ôc dont

ir.
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faint Paul ne fe difpenfoit pas ; maîj

faint Paul gardoit des bienféances , dont

ceux-ci ne fe mettent pas beaucoup en

peine.

Il y en a cependant parmi eux , qui

s'appliquent uniquement à l*inftruàion

des enrans. Ils leur apprennent à lire en

Arabe & en Copte , s'ils le peuvent ; ils

font réciter le Catéchifme ; mais pour

ce qui efl d'annoncer publiquement la

parole de Dieu , c'eft ce qu'ils ne fçavent

point faire. Soit incapacité, foit timidité,

on ne les voit jamais monter en Chaire.

Il n'y a point ici d'autres prédications

que celles des Millionnaires dans les

Eglifes des Francs. '

Il faut cependant convenir que les

Prêtres Coptes, quelque peu démérite

qu'ils aient , font univerîéllement ref-

pe£lés des peuples. Tout ce qu'il y a

de plus confidérable & de plus diftingué

dans la nation fe courbe devant eux

,

leur baife la main , les priant de la leur

mettre fur la tête.

Quoiqiie j'aie dit que les Prêtres foient

pris d'entre les gens de métier , ce n'efl

pas 'à dire pour cela qu'on les ait tirés du

nombre des laïcs : il faut qu'ils ayent

reçu le Diaconat avant que de parvenir

à la Prêtrife ; ils ont même fouvent été
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Diacre dès l'enfance, c'eft-à-dire dès

Tage de fix , de fept & huit ans.

Comme raiïiftance d'un Diacre eft né-

ceiTaire pour célébrer la Meffe , ces pe-

tits Diacres font toujours prtits , & ren-

dent d'autres fervices à TEglife , tandis

que les grands font occupés à gagner leur

vie.

Du moins l'Eglife Coptique a cela

d'édifiant , que l'ordre Hiérarchique s'y

eft parfaitement confervé : les Evêques

font foumis au Patriarche , les Prêtres

aux Evoques , toute la nation honorant

le Sacerdoce. L'autorité di Patrhrche

eft fi grande, qu'il termine prefque toutes

les affaires;

Les Monafteres fe rempliffen' d ? fu-

jets ,
qui peut-être renoncent d'affection

aux biens de la terre , mais qui, en effet

,

n'en quittent point. Ori a de la peine k

comprendre ici qu'en Europe , de jeunes

gens de condition , & qui pourroient fe

fl tter de réuffir dans le monde , s'ils y
demeuroient , facrifient courageufement

à Jefus - Chrift dans la vie Religieufe

leurs perfonnes , leurs 1 iens , leurs efpé-

rances : cela paftTe les Coptes , je ne dis

pas pour l'imiter , mais pour le conce-

voir. Ce qu'ils appellent Monafteres de

Religieufes , ne font à proprement par-

• 4" ^
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1er que des hôpitaux , qui fervent de re-

traite à de pauvres femmes , veuves la

plupart , qui n'ont pas de quoi fubfifter

chez elles. Tous ces Monafteres n'ont

point d'autre fond que celui des au^*

mônes , qui font affez grandes
, par rap-

port à la condition de ceux qui les font.

D'ailleurs la vie y eft fort frugale , Ô£

n'eft pas de dépenfe.

Le fécond état eft compofé de ceux

qu'ils nomment Mebackers,Ce mot Arabe

,

en fa propre fîgnification , fe prend pour

des Envoyés , des Meffagers , en latin

,

Nuncii ; ainfi ils appellent l'Evangile

Bcchaier , ôcles Evangelifles Mebachmm
,

mais dans l'ufâge commun , Mebacher eii

un partifan , un homme d'affaires , Fer-

mier , Receveur ^ Secrétaire , Intendant

de la maifon des Grands ; emplois qui

font devenus héréditaires dans les ifa«

milles de ceux qui les pofîedent. Ces

Mebackers Coptes font la plupart très-

riches
, principalement une douzaine qui

ibnt â la tête des autres.

Le Bficha qui commande dans toute

l'Egypte , vingt-quatre Beys qui la par-

tagent en autant de gouvernemens parti-

culiers ou de provinces , & tous les

Officiers, tant généraux que fubalternes

,

ou font incapables > ou dédaig,nent de
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s'appliquer au détail de leurs biens &:

de leurs affaires. Us veulent de l'argent

,

fans qu'il leur coûte feulement la peine

de s'inftruire d'oii & comment il leur

vient. Ils remettent donc tout entre les

mains des Mebachers Coptes , dont la

fidélité leur efl moins fufpefte que celle

des Turcs & des Juifs. C'efl encore fur

cette eflime de la fidélité des Coptes ,

que les Grands les prennent à leur fer-
•

vice , & aiment à en avoir pour domef-

tiques.

Enfin , le troifieme état comprend les

Artifans & les payfans. Quelques - Uns

de ceux-làfont alTez accommodés ; mais

le grand nombre peut à peine , par fon

travail , fuffire au jour préfent. Ils font

réduits incontinent à la mendicité , fi

une maladie leur furvient, ou fi les forces

leur manquent. Au refle , on ne peut pas

leur reprocher , comme on fait fouvent à

ceux de France , qu'ils font eux-mêmes
la caufe de leur mifere par leur mauvaife

économie , confommant en bonne chère,

dans un jour , ce qu'ils ont gagné pen-

dant la femalne. Les Coptes & les autres

nations qui font ici établies , vivent &
petitement & mal-proprement. Us ont

Deioin de manger louvent ; mais ils ne

font nullement délicats fur le choix des

^ï!
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viandes , ni fur les apprêts , non plus

que fur la manière de les faire fervir.

Poî'r répondre préfentement à la quef-

tion que vous me faites , mon Révërend
Père, fur le nombre des Coptes conver-

tis& Catholiques , je vous dirai qu'il y
a environ feize ans que vous nous pro-

curâtes , comme vous fçavez , un ordre

du Roi pour venir commencer l'établii-

fement d'une Miflion en cette ville. La

commodité du commerce , y attirant

quantité de Grecs , d'Arméniensi , de

Suriens , fans parler des François &: des

autres Européens négocians , qui y font

établis en afTez grand nombre ; nous y
avons trouvé de l'occupation fuffiiam-

ment
,
pour n'avoir pas le loifir d'en

aller chercher ailleurs. Ainfi je ne puis

être bien informé de l'état des Coptes,

qui habitent dans les autres parties de

l'Egyjjte. A en juger par ceux qui font

ou qui viennent au Caire ,
je crois pou-

voir dire qu'il y a plus d'ignorance &
de grofliereté dans toute la nation

,

qu'autre chofe ; quelques - uns de nos

MifTionnaires iont réfolus d'aller incef-

farnment vifitervles Coptes qui habitent

le long du Nil , dans la haute & baffe

Egypte , àc ils ne manqueront pas de

vous envoyer les relations de tout ce
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qui méritera d'être écrit en France.

Pour ce qui eft en particulier des

Coptes du Caire & des environs , il

en eft à peu près comme des premiers

difcipltsdes Apôtres. Nous pouvons dire

d'eux ce que l'Apôtre Saint Paul difoit

aux Corinthiens : ( i ) Dieu n'a point

choiji pour être Difciples de la Foi ceux

qui font les plus fages félon la chair y ou

Us plus puiJllans , ou Us plus nobles : il a

choiJi ce qui ejl foihle , félon i^ monde ,

pour confondre ce quil y a de plus fort;

il a choiji ce qi^il y a de moins noble ,

& de plus méprifable y des gens de métier ,

& des familles de baffe extradion , mais

dont la fimplicité , l'humilité , la cha-

rité , la dévotion & l'innocence eft pré-

cieufe aux yeux de Dieu.

Nous efpérons que leurs compatriotes,

encore éloignés du Royaume de Dieu ,

& qui ont eu part au fang de Jefus-

Chrift , participeront aufli aux fruits de

ce même fang, qui opérera leur conver-

fion; c'eft ce que nous attendons plus

certainement du fecours des prières des

gens de bien que vous nous procurerez,

que du mérite de nos travaux.

Nous avons quatre grâces particu-

t I

(i) I* Cor.chap, i , v. 26*
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lieres à obtenir de la bonté de Dieu
^

pour vaincre autant d'obftacles, qui nous
paroiffent s'oppofer à une iincere réu-

nion des Coptes ^ TEglife Romaine. Le
premier eft je ne (çai quel fond d'aver-

îion invétérée à l'égard des Francs. Vous
fçavez que par ce nom de Francs, ils

n'entendent pas feulement lès François,

mais toutes les Nations Chrétiennes de

l'Europe. J'ai dit, je ne fçai quel fond

d'averiiok : car d'ailleurs il me paroît

que ceux qui traitent avec nous, ne

nous haïlTent pas abiolument ; & qu'ils

feroient difpofés à nous fréquenter , s'ils

n'étoient retenus par la crainte des Turcs.

lis croyent que nous fçavons tout, &
que nous avons abondance de tout;

fur -tout ils nous eftiment fort habiles

dans la Médecine.

Le fécond obftacle qui eft plus grand

que le premier, eft cette profonde igno-

rance oii ils font , pour ainfi dire , en-

fevelis ; ignorance qui produit en eux

une infenfibilité déplorable pour tout

ce qui concerne la Religion. Sans doute

le naturel & l'éducation y contribuent

beaucoup : mais j'en attribue en partie

la caufe à l'état oîi je les vois. Parmi

eux il n'y a prefque point de milieu

entre être fort pauvre , ou fort riche.

Le
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Le peuple prcffé par rindigence , ne
penle qu'aux moyens, non pas de s'en

délivrer , ce qui leur cft Im :)ofnble

,

mais de n'y pas fuccomber abfblument,

& de la tramer autant qu'il peut. Tan-
dis que vous les aidez par des aumônes,
vous les trouvez d'autant plus dociles à

vous écouter, & complaiians à approu-

ver ce que vous leur dites, qu'ils n'ont

rien à attendre de leurs Prêtres , qui font

aufli pauvres qu'eux : fentent-ils que
vous êtes épuifé, vous ne les voyez
plus. Ainfi n'étant pas, pour ainfi dire,

payés pour fe faire inftruire , ils ne fça-

vent prefqu'autre chofe, fmon qu'ils

font Chrétiens; plufieurs feroient em-
barraffés de réciter l'oraifoii dominicale,

& peu d'entr'eux pourroient répondre

a IX queflions les plus communes & les

pi as néceffaires du Catéchifme.

Du moins les Mebachers font -ils

mieux inflruits de la Religion ? Nulle-

ment. Occupés continuellement des af-

faires temporelles , ils penfent peu à

l'éternité : arrêtés dans les grandies mai-

fons dont ils ont l'adminiuration , ils

fréquentent rarement les églifes, & feu-

lement aux grandes fêtes. J'ai même en-

tendu dire que quelques-uns pafTent les

années fans entendre la mefle , & plu-

Tome ir. T
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fleurs années fans approcher des Tacre-J

mens. De plus, il n'y a dans leurç

ëglifes, ni fermon, ni inflrudion, ni

çatéchilme.

Un moyen efficace , & le feul que je

fçache, de diillper ces éixitfles ténèbres,

ferok d'établir d^s écoles & d,e com-
mencer par les enîans, q»ie leurs pères

TOUS envoyé roient d'autant plus volon-

îiers qu'il ne leur en coùterolt "ien :

mais il fa adroit qu'il en coûtât à des

perfonncs zélées pour faire voir aux

Coptjs la pure iiuniere de l'Evangile,

Avec leurs fecours , nos peines , bien

loin de nous coûter, nous paroîtroient

douces.

Un troifieme obftacle à leur conver*

iion^ pins grand enjcore que le fécond,

efl une timidité que la nature feml)le

leur infpirer, & que l'éducation aug-

mente. Encore que l'jEgypte foit le pays

çle tout l'Empire Ottoman, oh la Reli-

gion Chrétienne s'exerce avec le plus

de liberté, & que pour cette r^iifon

un grand nombre de Chrétiens des au-

tres endroits s'y réfugie : toutefois les

Coptes s'imaginent que tout feroit perdu

,

il les Turcs s'appercevoient de quelque

correfpondance & de quelqu'union avec

les Francs. Ce feroit, difent-ils, un
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-prite^^e à ces Infidèles de redoubler,

leurs mauvais traitemens , qui ne nous
lont pas déjà épargnés, & nous crai-

gnons de nous expofer à de plus grands.

Le quatrième obftacle eft un attache-

ment opiniâtre aux erreurs de leurs

pères , & une prévention fomentée par

leur ignorance contre la doftrine du
Concile de Calcédoine. On a beau les

convaincre : on croit les avoir perfuadés,

& ils retournent aufli-tôt à leurs pre-

miers ègaremens.

Vous voyez., mon Révérend Père,

des difficultés qui font humainement in-

fiirmontables. Ne nous décourageons

pourtant pas , & tâchons de nous ren-

dre ,
par notre patience , les Miniflres

des miféricordes du Seigneur. Dieu,
qui par fa ^race toute puiflante , fit de
fEgypte Idolâtre & fuperftitieufe la de-
meure de tant de grands Saints, fçait

les moyens de vaincre TobUination de
l'Egypte fchifmatique. Efpérons qu'il

les employera, ces moyens efficaces,

& , de notre part , mettons-nous en état

d'y concourir en fon temps.

Jufqu'ici je vous ai entretenu de ce
qui concerne en général l'état préfent

des Coptes, le caradere & la difpofition

de leur elprit par rapport à la Religion;

m
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Je vas tâcher de vous fatisfaire fur ce

que vous me demandezMe leurs ufages,

de leurs rits , de leur créance. Vous
verrez bien des abus à réformer , ôc

bien des erreurs à combattre. J'approuve

ce que vous dites
, qu'ils font déjà afîez

noirs, fans qu'on les noirciffe davan-

tage : mais je n'y foufcrirois pas, s'il

ne s'aglfibit que du teint & de la cou-

leur : à cet égard, je ne vois point de

différence entr'eux & nous , & avec

nos longues barbes, on ne nous diftingue

point des babitans du Caire. J'ai oui

dire qu'en tirant vers la haute Egypte,

les hommes y font plus bafànés.

Ces Chrétiens font comme les autres

d'Orient, grands obfervateurs du jeûne,

faifant quatre carêmes dans l'année. Le

premier, & qu'ils appellent le grand

carême, leur eft commun avec nous;

mais plus long & pUis rigoureux : car

il efl de cinquante- cinq Jours, &
commence neur jours avant le nôtre

,

ç-'eft-à-dire , au lundi de la Sexagéfime.

Comme les famedis, excepté celui de

la veille de Pâques, ne font point jours

de jeûne pour les Coptes, non plus que

les Dimanches, ces cinquante-cinq jours

de leur carême fe réduifent à quarante

de jeûnes. Pendant tput ce temps-là les

,<•
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teufs , les laitages 6c le poiffon leur font

défendus : les légumes font' toute leur

EOiirriture. Ils demeurent lans manger,
fans boire & même fans fumer , ce qui

leur eft plus difficile
,
jufqu'après l'office,

qui ne devroit commencer qu'à None

,

c'c'ft-iVclire , à trois heures après midi?

mais ici par condefcendance il e(l avan-

cé, & finit environ à une heure & de-
mie. Dans la haute Egypte , on eft

,

difent-ils, plus régulier fur ce point.

L'office fini , chacun mange, boit, fume
à dlfcrétion : Tufage ordinaire eft de faire

auffi-tôt un repas léger, comme eft

notre collation, de prendre le café,ÔC

de fe réferver à un autre repas plus

ample vers le coucher du foleil. A deux
heures de nuit Tobligation du jeune re-

commence pour le lendemain.

Le fécond carême eft de quarante-

trois jours pour le Clergé, & de vingt-

trois feulement pour les aiitres, avant
la Nativité de Notre-Seigneur.

Le troifiéme , avant la fête des Apô-
tres faint Pierre 6c faint Paul , eft encore
inégal pour le Clergé & pour les autres :

à ceux-ci il n'eft que de treize jours ,

& ceux-là le commencent dès le len-

demain d'après la femaine de la Pente-

côte.; enforte qu'il eft ou plus long,

T lij
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ou plus court, félon que Pâques e?l

plus ou moins avancé, & quelquefois ïl

.va jufqu'à trente jours.

Le quatrième carême avant la ûie de

rAflbmption de la fainte Vierge , eft de

quinze jours. Ils ont encore un petit

carême de trois jours, qui précède le

grand , en mémoire des trois jours que

Jonas fut dans le ventre de la Baleine,

r Ce n'eft pas dans ces carêmes la

même régularité que dans celui d'avant

Pâques; car outre que le poiflbn eft

permis, il n'y a point d'heure pour les

repas : & la coutume ayant prévalu fur

la loi du jeûne , tout fe ré4uit à ce

que nous appelions abfti'nence, y com-

prenant celle des œufs & des laitages.

Cependant la plupart jeûnent d'une*ma-

niere très-auftere le carême de la fainte

Vierge, s'interdifant le poiffon, & fe

Cv^ntentant de pain, jde lentilles & de

.'"iniques mauvais fruits : plufieurs par

ticvotion l'anticipent, & le font de vingt

jours, de trente, de trente-cinq. Même
beaucoup de femmes Turques , comme
on me Ta afluré, entendant dire aux

Chrétiennes
,

qu'elles ont obtenu de

grandes grâces par rinterccfîîon de la

fainte Vierge, les imitent aufli dans ce

jeûne. Toutefois il faut remarquer que ce
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j^elâclieirier" k jeune paiTe pouf un abus,

& que le Clergé fe tient inflexiblement

attaché à la rigueur de la loîi

Les Coptes, de même que les Grec^,

gardent l'ancienne coutume de jeûner

les mercredis & les vendredis, c'eft-à-*

dire , de faire abllinence comme dans

les petits carêmes. Au refte, il n'y a
point parmi eux d'âge prefcrit pour
commencer à jeûner : 6c les enfans, dès

qu'ils ont quelque force , y font fournis

comme les autres. Ils ne s'en difpenfent

pas même dans leurs infirmités & dans

leurs maladies : & l'on auroit bien de

la peine à les perfuader de prendre

feulement du bouillon de viande.

On ne fçaurolt croire quel mérite ils

fe font de leurs carêmes & de leurs

jeunes , & comment ils nous traitent de
Chrétiens immortifîés. Afin d'éviter en
partie ce reproche, & de nous con**

former en quelque forte à leur incli-

nation pour le jeûne , nous faifons mai-
gre pendant' l'Avent , & e'efl jeûner à
leur manière.

Mais l'intervalle de Pâques à la Pen-
tecôte , lequel ils nomment Khamjin en
Arabe , c'efl-à-dire , cinquantaine , efl

ixempt de tout jeûne , & même de ce-

lui du mercredi 6c du vendredi. A Tex-
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ception du fan < :^i fulnt, ils ne jeûnent

jamais le famedi : & fi les grandes fêtes

,

comme de Noël, de l'Epiphanie, des

Apôlres faint Pierre & faint Paul , de

rÀiTomption de la fainte Vierge , vien-

nent le Dimanche, la veille n^ft point

jeûne. J'entends qu'ils n€ différent pas

alors de manger, de boire, de fumer

jufqu'à une heure & demie après midi
;

car d'ailleurs ils obfervent Tabdinence

des carêmes. Le famedi faint , difent*

ils , efl defliné à honorer la fépulture de

Jefus-Chrift : les Grecs, qui ont une

femblable pratique , l'appellent le jour

de lumières, parce que c'eft celui de

la célébration folemnelle du baptême,
par lequel nous fommes éclaires de la

lumière de l'Evangile, & faits enfans

de lumière.

J'étois préparé fur les queftions que

vous me faites , mon Révérend Père

,

touchant les Sacremens : & je m'étois

inilruit d'une matière fi importante avec

toute l'application poflible , non-feule-

ment cherchant les occafions de voir

^ de confidérer comment les Coptes

les adminiftrent, confultant les plus ha-

biles d'entr'eux, mais auiîi lifant atten-

tivement leurs Rituels £c leiurs autre*

livres eccléfiailiques*
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Il ne faut pas s'attendre que les Cop-
tes interroges fur les Sacremens, ré-

pondent precifément , comme font parmi
nous les enfans

, qu'il y en a fept : j'ai

dcja dit qu'ils manquent de cathéchifme.

Mais parcourez chaque Sacrement , &
demandez-leur, fi c'eft un figne vifible

de la grâce invifible , fi c'eft un Sacre-
ment ? ils vous répondront auffi-tôt

qu'ils le croient ainfi : & il n'en eft au-
cun fur lequel ils héfitent. Si vous allez

plus loin, & que vous leur demandiez
îi tous les Sacremens font d'inflitution

divine? ils n'entendent pas même la

queftion : mais guand vous la leur ex-
pliquez par parties., ils confeflent avec
vous que Jefus-Chrirt les a tous infti-

tués & recommandés à fon églife. C'eft

de quoi on doit fe contenter avec deg

gens qui n'ont point d'écoles de théo-
logie; & c'eft leur impofer, que de leur

attribuer d'autres fentimens, parce qu'on
les voit d'abord embarraflfés fur la ré-

ponfe , & que d'ailleurs ils ne fçavent

pas d'eux-mêmes s'expliquer nettement.

Je fouhaiterois que vos Dofteurs , qui
décident de la créance des Coptes, y
enflent fait attention , ou qu'ils fuffent

venus fur les lieux converfer avec eux.

Je ne croirois pas me faire bien en-

Tv
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tendre dans la fuite., fi je n'expUquo's

pas auparavant ce qu'ilsnomment Meïron

& Gaillaum, L'un eft le faint Crème du
mot Grec /t^yfof , & l'autre eft de l'huile

bénite. La confécration du Meïron eft de
grande dépenfe , & elle ne fe fait qu'a-

vec beaucoup de cérémonies par le Pa-

triarche aflifté des Evoques. Ainfi ilj

avoient été vingt-quatre ans fans le re-

nouveller, lorfque l'an 1703, avant la

fête de Pâques, les Evêques, plufieurs

Prêtres & Diacres fe rendirent ici de

toute l'Egypte , pour faire le Meïron,

11 eft Gompofé non -feulement d^huile

d^olives & de baume , mais auftî de

quantité d'autres drogues précieufes &
odoriférantes. C'eft au Patriarche& aux

Evêques à les préparer, & à les mêlef

enfemble. Cette préparation fe doit fiire

dans l'églife & en pfalmodiant , tandii

que les Prêtres pfalmodient aulîl de leur

côté fans toucher à rien. Ils demeurent

prefque tout le jour enfermés pour cette

préparation : & Ton m'a afliiré qu'outre

les prières propres de la cérémonie , ils

récitent dans leur pfalmodie tous les

Hvres de l'ancien & du nouveau Tefta-

ment, ce qui nefçauroit s'entendre fmori

dequdques parties de chaque livre , ou

que les Prêtres , divifés en- plufaniis
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chœurs , prennent des livres difFérens.

Quoi qu'il en foitde ce point, qui n'eft pas

de conféquence ; le jeudi faint, à la meffe,

le Patriarche bénit le Meïron ; le Diman-
che de Pâques, & les deux jours fui-,

vans , il verfe ce qui refte de l'ancien

dans les bouteilles du nouveau, & il

dillribue aux Evêques ce qu'ils en ont
befoin pour leurs Diocèfes. Lorfqu'il

confacre un Archevêque d'Ethiopie , il

lui donne aufîi du Meïron : ^Zc c'eft l'u-

nique occafion oii il en envoie en ce
pays là ; de forte qu'on regarda comme
une infigne faveur, qu'il eût voulu m'en
confier une bouteille pour la porter à

l'Archevcque. Mes péchés furent caufe

que je ne pus exécuter cette honorable

commiiîion , &c que m'étant préfenté a
l'entrée de l'Ethiopie

, j'en fus exclu,

L'Empereur d'Ethiopie eft facré avec
d\i Mdron. J'ajouterai qu'un Mechahr qui
fit les frais de la dernière confécration

dont je parle, n'en fut pas quitte à
mille écus.

Le Galilaum n'eft pas d'un fi grand

prix, ôc ne demande pas tant de cé-

rémonies. C'eft une huile qui ayant

fervi à rincer les vaifleaux, où étoit

le Meïron^ demeure fandiifiée par le

mélange des gouttes ou des particules qui

T'v]
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en revoient. Si cette forte d'huile man*
que , les Prêtres en béniffent d'autre pour
les ufages que je dirai.

Cette ef[>ece de prélude m'a paru né-

cefTaire : & je pafTe à la prr.tique des

Coptes dans l'adminiftration des Sacre-

mens. Voici celle du baptême. La mère

,

parée le plus proprement qu'il lui eft

poflîble, avec Ion enfant qu'elle a auffi

ajufté proprement , fe préfente à la

porte de léglife. Là, TEvêque ou le

Prêtre, Miniftre du facrement, fait de

longues prières fur les deux , commen-
çant par la mère. Enl'uite il les intro-

duit dans l'églife, & fait fur l'en^^-^nt

fix ondions d'une huile bénite pom . ^s

exorcifmes. Ces premières onâions font

fuivies de trente-fix autres avec du Ga-
lïLaum fur autant de différentes parties

du corps. Après quoi il bénit les fonts

baptifmaux, y verfant à deux reprifes

de l'huile bénite , & faifant à chaque

fois trois formes de croix : il fait encore

trois formes de croix avec du Meïron,

Et tout cela eft accompagné de lon-

gues prières. La bénédiàion des fonts

finie , il y plonge l'enfant trois fois : à

la première , il le plonge jufqu'à la

troifieme partie du corps , en difant :

jt ti baptijï au nom du Fcre; à la fç:*
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conde , il le plonge jufqu'^ux deux tier^

du corps, en difantiye te. baptifeaunom

du Fils ; à la troif.ene, il le plonge

entièrement, en difant : je te baptife au

nom du Saint Efprit. Aufli-tôt il admi-

niilre au nouveau baptifé le facrement

de la Confirmation, & celui de l'Eucha-

riftieen la feule efpecedu vin. Il trempe

le bout du doigt dans le calice , & le

TTiet dans la bouche de l'enfant. Comme
les Coptes ne réfervent point TEucharif-

tie , ils célèbrent le baptême avant la

mejGfe , ôc à la fin ils communient l'enfant

baptifé.

11 y a à remarquer que les femmes
ne fortent point du logis que quarante

jours après leurs couches , fi elles ont

eu un nls ; & quatre-vingt jours, fi elles

ont eu une fille : ainfi le Baptême efi:

différé jufques-là. D'ailleurs cette ma-
nière de l'adminiftrer eft pénible pour
des enfans, & capable de les incom-
moder. S'ils font foibl?,';, c'eft une autre

raifon de le différer. ïi y en a une troi-

fiéine , c'efl lorfque la mère attend à
avoir des habits propres, ou un petit

fonds d'argent poiu faire un feftin. Ainfi

les fix & les fept mois & plus encore

s'écoulent avant que de recourir aii

Baptônie.

11.-.

t

il;' 1
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• Si dans cet intervalle une maîadîe

furvient au pauvre enfant, & le met
en danger , on le porte à l'Eglife , & or
retend fur un drapprocheles Fonts Bap-

tifmaux. Le Prêtre y trempe fes mains par

trois fois, & il fl'otte autant de fois avec
fes mains mouillées le corps de Tenfant

depuis le deffiis de la tête jufqu'au bout
des pieds , divifant pour ainli dire , ce

petit corps en trois parties , qu'il frotte

les unes après les autres, & à chacune

il prononce les paroles de la forme du

Baptême, comme je les ai rapportées.

Si cela fe fait le foir , ou à une autre heu-

re ,
qu'il ne foit pas permis de direla Mef-

fe, il faut que le Prêtre, la mère &lVn-
fant demeurent dans l'Eglife jufqu'a;:

lendemain, afin que l'enfant foit :on\-

tn\ ri. Cette pratique eft fondée fur ce

cj :e parmi î.s Coptes le Baptême ne

s :clminilîre jamais que dans l'Eglife, &
^ar le miniftere de TEvêqne ou du

Prêtre : abus dangereux , 6c mêlé d'er-

reur touchant la validité de ce Sacre-

ment , conféré en tout lieu &c par toute

perfonne.

En voici ime fuite déplorable : car û

Fenfant n'eft pas en état d'être porté à

l'Eglife, le Prêtre va au logis , éc après

avoir récitéles prières fur la mere>_<î>v
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fait tes fix onOions de rexorclfme fur

Tenfant, il lui demande trois fois, s'i'l

croit nn feul Dieu en trois Perfonnes ;

quand le parain 6c la marraine ont ré-

pondu, oui, il continue de faire quel-

ques prières, leur donne fa bénédidion

& fe retire. Si nous leur reprochons

qu'ils laifTent ainfi périr une ame , ils

nous produifent un de leurs Canons con-

çu en ces termes : Si un enfant aprls

ta dcrnUrc oncîion, & même aprcs la prc»

mUre^ vient à mourir^ ne foye:(_ point en

peine, mais affure^-vous que Vomaon lin

tient lieu de Baptême ; 6c qu'il eji fauve

par le défirfincere du Baptême,

Ce pitoyable Canon eft rapporté dans

leur Rituel que j'ai lu & il eft autorifé

de l'exemple fuivant. Du temps de Théo-
phile, vingt-troifieme Patriarche après

S. Marc, & contemporain de S. Jean

Chryfoftôme, une femme venue par

mer à Alexandrie pour baptifer fon en^

fant, le vit prêt d'expirer dans le voyage.

En cette extrémité déiblante , elle fit

ce qu'une foi vive lui infpira, elle ie

picqua la mammelle, & de fon {?x\^

mêl^ avec fon lait oignit fon enfant

,

qui au même moment , par la toute puif-

lance de Dieu, fut délivré du mal qui

îepreflbit. Arrivée à Alexandrie avîftemi>&

:^
î

%

!i' > I
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que fe célébroit le Baptême, elle mît

ion enfant au rang des autres qui

devQÎent être baptiles : & comme les

Prêtres l'eurent prefenté au Patriarche

Théophile qui faifoit la cérémonie

,

l'eau des Fonts s'endurcit comme une
pierre. Le Patriarche furpris de cette

merveille, fit avancer la mère, & l'in-

terrogea : elle étoit toute interdite,

& puis s'étant raffurée, elle raconta

la peine oii elle s'étoit trouvée, & ce

qu'elle avoit fait; alors le Patriarche,

rendant gloiye à Jéfus-Chrift, s'écria

en vérité, mes enfans, cette femme a

baptifé fon fils par l'efficace de fa foi,

& fit réloge de cette vertu. Cependant
l'eau retourna à fa première liquidité

pour continuer le Baptême des autres

enfans, &: celui là fut feulement con-

firmé & communié avec eux. C'eft ce

que porte le Rituel, qui omet la cir-

conûance eflentielle , que cette femme
plongea trois fois fon enfant dans la mer,
en prononçant les paroles de la forme du
Baptême. Plufieurs Coptes m'ont affuré

que la chofe eft ainfi racontée dans un li-

vre intitulé, des MhacUs : je ne l'ai point

lu, & je les en crc-^ fur leur parole afin,

de reàifier l'hiftoire. Voilà les Coptes

iians le fentiment
, que le Pape Pie Y
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a fait rayer du commentaire du Cardi-

nal Cajetan fur S. Thomas, que les

enfans, dans Timpoilibilité de leur ad-

minillrer le Baptême , font fauves par

la foi de leur père & de leur mère : &
dans celui de Gerfon & de Gabriel

,

qu'en une telle occafion Dieu y fupplée

par fa miléricorde. Mais ici il y a
plus : car à s'en tenir à Thifloire du
Rituel, il feroit inutile de baptifer un
enfant qui , en danger de mort , auroit

reçu les onâions de l'exorcifme & re-

viendroit en fanté.

Le Baptême eft immédiatement fuivi

de la Confirmation , qui eu adminiflrée

par le même Prêtre en cette manière. Il

fait de longues prières , & réitère trente-

fix ondions aux mêmes endroits du corps

de l'enfant ; mais celles-ci fe font avec
du Mdron, A l'on^lion du front & des

yeux il dit, Chrême de la grâce du Saine

Efprît : à celle du nez & de la bou-
che, Chrême

, gage du Royaume des deux :

h celle des oreilles, Chrême, fociété delà

vie éternelle & immortelle : aux mains en
dedans & en dehors , onction fainte à
Ckrijl notre Dieu & caractère ineffaçable i

fur le cœur, perfection de la grâce du

S. Efprît , & bouclier de la vraie foi : aux

genpux èç dwx coudes, y'c youi ai oim

s

1,1 il

iiij

*i "
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du faint Chrême au nom du Peré & dfi

Fils & du S. Efprit, Enfuite il le revêt

d'une robe blanche avec une ceintu-

te , & lui met une couronne fur la tête,

La vénération des Coptes envers l'Eu-

chariftie, qu'ils appellent Korhan^ eft

extrême ,& va jufqu'à en préparer la ma-
tière avec les plus grandes précautions.

Il faut que le froment foit beau ^& ait été

acheté des deniers de l'Eglife , ou offert

par une perfônne de prôfeflîon honnête ;

te Sacriftaki paîtrit la pâte en récitant fept

Pfeaumes, y mêle du levain, & la mef

au four, qui doit être placé dans l'en-

ceinte de l'Eglife. Tout pain fans pré-

paration pafleroit pour profane : mais

pour vouloir l'obferver à l'égard du vin

,

ils fe font laiffés aller à i\ù grand abus.

Car rejettant le vin naturel & ufuel , ils

en emploient un artificiel. Ils choififlent

des raifms fecs à la vérité & j^lus gros

que ceux qu'on mange en France , ils les

pefent & les laiffent trempef trois jours

ou davantage dans de l'eau d'un poids

égal
, qu'ils e^ipofent au foleil; enfuite

ils en expriment le fuc , & après l'avoir

laiffé repofer quelque temps , ils s'en fer*

vent pour la Meffe.

Je ne puis me perfuader que ce foit*

là un€ matière fuffifante. Gomme J'étci$
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3eftmé pour l'Ethiopie, oîi la môme
pratique s'obferve , & oh l'on n'a pas

comme en Egypte la commodité d'a-

voir du vin
,

j'étois extrêmement en

peine comment je pourrois dire la Meffe.

M. Poncet , Médecin François & bon
Chymifte , qui a voyagé en ce pays-

là , tâcha de me ramirer, en me di-

fant , que l'eau qui pénétre le raifm le

rétablit en foa fac naturel , & que par

conféquent ce qui en e(ï exprimé eft le

fuc naturel du raifin même , & un vin

véritable : il ajoutoit que e'eft le même
,

ou que l'eau ait paffé au travers de la

peau du raifin , ou qu'elle y foit entrée

par ie détour de la racine , du fep & des.

îarmens de la vigne. Avec ce raifonne-

ment chymique Ou phyfique , qu'appa-

remment les Coptes & les Abyfîins n'ont

jamais fait
,
je perfide à réprouver leur

coutume , fur laquelle néanmoins ils ne

fe font pas le moindre fcrupule.

Ce fut encore pis , lorfqu'environ l'an

850 , fous le Paîriarchat de Cofme ,

54^ Patriarche , ils prirent pour matière

de l'Euchariftie , de l'eau dans laquelle

ils avoient iait tremper des morceaux

de farmens. Abulbdracat qui le raconte

,

dit que ce fut à l'occafion d'un Emir,

c'cft-à-dire , d'un Prince grand perféctr»-

teur des Chrétiens , qui y non content

\\ i\

li
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de les accabler par de fréquentes 6f

rudes avanies , les voulait aufli priver

de la confolation d'avoir la MeiTe , &
qui , pour Cftte railon , défendit très-

févércment (ims toute l'étendue de fa

domination le débit du vin.

Quant à la confécration du Korban ou

de TEuchariflie , elle fe prononce en ces

termes pour le pain ; Et il nous a laijfé

ce grand Sacrement adorable y & il a voulu

être livré à la mort pour kfalut du mondi,

Hprit du pain en [es mains pures yfaimes ^

fans tache , bienheureufes & vivifiantes : &
il leva -les yeux au Cicl^ vers vous, Dieu

fon Père tout puifiant : & il rendit grâces.

En cet endroit , le peuple dit Amen, Le

Prêtre reprend : Et il le bénit; 6c le peu-

ple répète Amen, Le Prêtre reprend : Et

il le confacra, & le peuple dit encore

Amen, Le Prêtre continue : Et il le rompit

& le donna à/es faints Difciples & apô-

tres qui étoient purs , dijant : Prene^ , man-

ge^-en tous ; ceci ejl mon corps qui fira

rompu pour vous & pour plujicurs , & qui

fera donnépour la rémiffion des péché':. Fai-

tes ceci en mémoire de moi. Et le peuple ré-

pond Amen,
Le Prêtre paffe à la confécration du

Calice : Et il prit de même ce Calice aprh

avoirfoupéf & il le mêla de vin & d'eau ^
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& il rendît grâce. A ces dernières paroles

le peuple dit Amsn, Le Prctre ajoute : Et
il le bénit ; le peuple redit Amen. Le Prê-

tre ajoute : Et il le confacra ; le peuple

dit encore Amen, Le Prêtre pourfuit:

Et il en goûta , & le donna atiffî àfes faints

Difciples & Apôtres qui etoient purs , di"

fant : Prenei, buve^-en tous ; ceci eft mcn
Sang du nouveau T'^^z/ncnt^ qui fera ré"

nr plujieurs ^ & qui
' des péchés. Fai*

Et le peuple ré-

pandupour vous

fera donnépour la

tes ceci en mémoire

pond Amen,
Qu'on demande aux Prêtres Coptes ,

s'ils eftiment cette longue formule effen-

tielle à la confécration ? Ils ne fçavent

que répondre , fmon qu'elle eft dans

leurs Miflels. Ils ne diftinguent point ce

qui eft eflentiel , & ce qui ne Teft pas ;

ce qui eft de précepte divin , & ce qui

eft feulement de précepte Ecdéfiaftique.

Il feroit également inutile de leur de-

mander , s'il faut
, pour rendre la confé-

cration parfaite , attendre l'invocation

du S. Efprit , comme le foiitiennent C-i
hajîlas , Marc d'Epkefe &C d'autres Grecs
fchifmatiques ? Ces fortes de queftions ^

comme je l'ai déjà remarqué, font hois

de leur portée : leur fcience fe borne
à lire le Miffel , 6c tout au plus à l'en-

tendre.

If
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Je ne vous arrêterai pas , mon Révé-
rend Père, fur la conformité de créance

entre nous <6c les Coptes louchanx la pré-

f^ence réelle du Corps ^ ,du Sang de

J.efus-Chrift dans l'Euchariftie , & tou-

<5hant la tranffubftantiation. Ils convien-

nent auffi avec nous de l'adoration due

^.cet adorable Sacrement, .& le Père

Vanflebe Dominicain a eu raifon de l'af-

fiirer : mais ils la rendent ejn un temps

différent ; c'efî^ immédiatement avant la

Communion , & après que le Prêtre a

divifé l'Hoftie. Alors le Diacre avertit les

affiftans à haute voix : Courbe:^ vos têtes

devant le Sjeîgneur ; &c le Prêtre fe tour-

nant vers eux avec l'Hoftie fur la patène,

l'élevé en difant : Folci le Pain des Saints»

t^es afliftans le courbent profondément,

& répondent : Soit béni celui qui vient au

nom du SeigneunCeù, par des inclinations

èjC des proflernations ^e J^es Orientaux

marquent leur adoration ; car ils n'ont

pas comme nous , l'ufage de faire des

génuflexions , & de jfe mettre à gpnoux.

Jp ne fçais fur quel fondement M. Si.non

a pu avancer ,
que les inclinations .& les

profternations ne font pas de leur goût :

au contraire elles font très-fréquentes

parmi eux , & nous n'avons pas peut-être

4e ïleligieux ^ui en faiTent tant. Ils ho-

•»
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ti;iorent , en s'inclinent ^ le pain & le vin

àeftinés au Sacrifice , lorfqu'ils font por»

tés à l'Autel. Entrant dans l'^glife , ils

vont prendre , difent-il? » la benédiôioij

Î

levant le Sànâuaire^ en s'inclinant ou
é profternant , ils font de même devaht

les Images • non-feulement à l'Eçlife,

mais aufli dans les maifons. Ce que je dis

^es Chrétiens
,
je le dis pareillement des

Turcs, jqui accompagnent leurs prières

de tant d'inclinations & de profterna^

tions, qu'ils Semblent n'y faire autrç

çhofe.
.

Qua!?d ce queTon vous a dit feroit vraî,

que tous les Prêtres Coptes d'une Eglife

environnent celui qui célèbre la Mefle^

& la difent avec lui; ils ne feroient en
pela , que ce qui fe f^ifoit autrefois tant

dans l'Eglife Latine , que dans l'Eglife

fSrecque. Mais ce n'eu plu^leur pratique,

jion plus que la nôtre. Le Prêtre célébrant

eft toujours affifté d'un Diacre ou dç

deux ; le Patriarche & les Evêques ont

encore un. Prêtre affiftant , ôc ce Pretrç

& l^s Diacres communient toujours à

la Mefle. à laquelle ils ont fervi. Les
autres foit Prêtres , foit Diacres fe tiea-.

;ienthor§ dwHeikal^ c'eft-àrdireduÇanç;-

Juaire , & ne communient point,

J.a Communion du peuple fe fait en

Il
'

il

,.t\ Il
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cette manière. Le Prêtre tourné vers

lui, & tenant en (ts mains TEuchariftie

,

dit à haute voix : yoici le Pain des Saints;

que celui qui eflpur de péchés ien approche ;

mus que celui qui ejl fouillé de péchés s'en

éloigne , de peur que Dieu ne le foudroie :

pour moije me lave les mains defon péché.

Alors les hommes s'avancent vers le

Sanduaire , & reçoivent la Communion
l'ous les deux efpeces. Le Prêtre va en-

fuite la porter aux femmes qui fe tien-

nent dans la place oi\ elles ont entendu

la Mefle , & il leur préfente la feule es-

pèce de pain , fur lequel avant de com-
munier lui-même, il a fait deux croix

av^ec l'efpece du vin, la première de fon

doigt qu'il a trempé légèrement dans !e

Cahce , la féconde avec THoftie qu'il a

auffi trempée légèrement.

Comme ils nx)nt point la coutume de

garder l'Euchariftie , fi quelqu'un tombe

en danger de mort , on dit la Mefle pour

?
* à quelque heure que ce foit du jour-

* de la nuit, & on lui porte le Viati-

que en la feule efpece du pain , fur le-

quel ont été faites les mêmes croix

comme pour la communion des femmes.

Un refpeft mal entendu , & la crainte

des accidens , ont fait cefler parmi eux

la coutume qui s'obferve, non-feule-

ment
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ïn€nt dans l'EgUfe Romaine , mais dans

toutes les Sociétés différentes des Chré-

tiens d'Orient , de garder l'Euchariftie,

Ils font à ce fujet un conte
,
qui fe rap-

porte ici.

Unferpent, difent-ils, fe gliffa dans

un coffre ? oîi l'Eucharlftie avoit été

mife ,& la mangea plufieurs fois de fuite.

Sur quoi le Patriarche ayant été confulté,

ordonna que le ferpent feroit coupé en
morceaux , & que chacun des Prêtres ,

qui avoient confacré, mang^roit fon

monceau : ils en moururent tous , 6c ks
autres n'ont pas voulu depuis ce temps-,,

là s'expofer à un femblable danger.

Touchant le Sacrement de Pénitence

,

c'efl encore une entière conformité de
créance avec nous, avec la différence

du rit& de Fufage. Ils fe croyent obligés

à la confeffion auriculaire , & à déclarer

kurs péchés félon les efpeces & le nom-
bre. La Confeflion finie , le Prêtre récite

furie Pénitent une Oraifon , qui fe dit au
commencement de leur Merfe pour de-

mander à Dieu le pardon ^ la rémiffion

des péchés : mais au lieu qu'à ia MefTe elle

fe dit généralement pour le Prêtre qui va
célébrer,& pour le peuple, elle efl ici ref-

treinte au Pénitent, en y changeant quel-

ques mots. Le ConfefTeur ajoute une fe-

Tomcir. V
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conde Oraîfon , qu'ils nomment bénédîc-

tien,& qui revient à celle que nous pro*
nonçons après rabfolution.J'appelle difFé-<

rence de rit , cette forme déprécatoire

dont ie fervent les Coptes, de même
que les Grecs pour donner l'abfolution.

J'ai voulu m'éclaircir& m'enquerir des

Prêtres Coptes, fl dans l'adminiflration

de ce Sacrement ils n'expriment rien en

termes abfolus;ce que j'en ai appris,

c'ell que le Pénitent avant que de fe re-

tirer dit : faï pèche y mon Pere^ donm:^

moi tahfoLuïwn ; & que le Prêtre lui ré-

pond : Soye:^ abfous de tous vos péchés,

A l'égard des pénitences , les Confef-

feurs ii'impofent que quelques prières à

ceux quienfçavent , quelques profterna-

cions qui font parmi eux d'un ufage fré-

quent , quelques jours de jeûne, qui d'aiU

leurs font prefcrits. Ordonner des jeûnes

extraordinaires, ce feroit, difent-ils, faire

connoître que celui qui s'efl confefTé,

cft pécheur ; ce feroit donner atteinte

au tecret de la ConfefUon.

Leur pratique à l'égard de l'ufage que

les Confeffeurs doivent faire du pou-

voir d'abfoudre , eft bien différente de

la nôtre. Notre pratique eft de différer

l'abfolution aux pécheurs d'habitude Se

fujets à la rechute , ôc de lajrefufer abfo«
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lument à ceux qui font dans l'occanoii

prochaine d'ofrenfer Dieu : celle des
Confeffeurs Coptes eft de l'accorder à
tous leurs pénitens fans difcernement.

S'en préfente-t-il un coupable de plu-

fieurs rechutes& engagés dans l'occafion

prochaine d'en faire de nouvelles, ils

croyent avoir fatisfait à leur devoir de
lui demander , fi véritablement il fe re-

pent d'avoir péché , & s'il e(l dans la

réfolution de ne plus pécher ; ils lui dé-

clarent , que s'il n'eft pas bien difpofé ^

ils s'en lavent les mains , & auflltôt ils

lui donnent l'abfolution. Ils fe croiroient

eux-mêmes 9 difent-ils , coupables de
péché, s'ils ne défèreient pas au témoi-

gnage du pénitent fur la difpofition de
fon propre cœur; & ils ajoutent que le

Sauveur a ordonne à faint Pierre de
recevoir toujours ceux iqui s'adrefle-

roient à lui pour obtenir le pardon de
leurs péchés : enfin , ils exaltent la mifé-

ricorde du Sauveur , fans faire craindre

fa rigoureufe jufiice. La miféricorde de
Dieu eft la grande reflbarce des Coptes ,

ils s'en font , pour ainfi dire , un retran-

chement 9 oîi ils fe jettent dès que vous
les preffez fur la Religion. Leur dites-

vous qu'ils ont des erreurs pernicieufes ?

qu'ils entretiennent lui fchifme , qui les
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réparant de TEgllfe Catholique, les met
hors de la voie du falut ? qu'ils fe pri-

vent du fruit des Sacremens par les abus

qu'ils y commettent ? ils n'entreront

point en difpute avec vous , mais ils ie

retrancheront dans leur axiome ordi-

naire , Dîeuejlmiftricordicux, Il faut pour-

tant avouer qu'à l'égard des pécheurs

fcandaleux, les Cnfeffeurs marquent
plus de fermeté ^ les obligeant d'accom-
plir la pénitence ou entière , ou en par*-

tie , avant que de leur accorder l'amo^

lution : mais c'eft un cas qui arrive ra-

rement. Ils agiffent encore de même avec
ceux qui entretiennent des inimitiés, ôf

ils les renvoyent fe réconcilier.

Avec cette indulgence excefîîve de§

Conftfl'eurs , pourquoi s*adreffe-t-on fi

rarement à eux ? Il y en a pliifieurs rai-

fons,plus mauvaifes les unes que les au-

tres. Les Mebachers prétextent leurs occu-

pations& leur afîiduité auprès des Puif-

fances, dont ils adminiûrent les affaires :

le fimple peuple s'excuie fur fon travail

& fur fa pauvreté ; s'ils manquent d'ha-

bits propres , s'il leur eft arrivé quelque

iujet d'affliftion, enfin dans les occafions

oîi nous recourerions à la Confefllon pour

y chercher de la confolation , ils s'en re-

tirant. Les femmes n'en approchent pas
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it)tiis fouvent ; elles font toujours renfer-

inces au logis , & elles n'afliftent même
que rarement à la Mefle ; participer aux
Sacremensime fois ou deux l'année , c'eft

tout ce que font les plus dévotes. Enfin

,

les jeunes perfonrtes , foit garçons , foit

filles, ne commencent guère à fe confef-

fer & à communier, qu'ils n'ajrent atteint

l'âge de feize ans , de dix-huit ans ; 6c

c'efl ordinairement au temps qu'ils fe

marient. J ai parlé des petits Diacres quji

fervent à la Méfie&y communiention ne
les oblige pas à fe confefier. D'ailleurs

perfonne ne les excite à fréquenter les Sa-,

cremens , & ne leur en fait connoître &
le prix 6c le fruit ; ils coulent donc leurs

jours dans une ignorance qui produit

en eux Pinfenfibilité 6c la nonchalance^

A ces raifons qui rendent les Con*
fefiîons rares , on peut véritablement

en ajouter une autre d'intérêt. A la vé-
rité tous les Prêtres Coptes, comm(^
on m'en a afliiré, n'exigent v :>:nt ouver-
tement de l'argent de leurs pén itens pour
les entendre 6c pour les abfoudre , mais
on fçait que c*eft la coutume de leur eti

donner ; ils font pauvres pour la plu-

part , ôc 1 on fe fait un devoir de recon-

noître la peine qu'ils prennent 6c le

temps qu'ils emploient.
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Je parle de peine & de temps : ce n'efl

pas au'ici les ConfeiTeurs aient à fe

plaindre d'être accablés d'une foule de
pénitens ; un feul pénitent leur eft ordi-

nairement une pénible & longue occu-
pation. Eft-ce pour le mieux difpofer^

J'inflruire , l'interroger , l'exhorter r Non

,

c'efl pour lui donner en même temps le

Sacrement que nous appelions de î'Ex-

trême-On£Hon , & qu'ils n'ont gardô

d'appeller ainfi , mais feulement la iainte

lonâion, & plus ordinairement A:^/z</i/,

c'eftà-dire , lampe : vous verrez bientôt

l'origine de ce nom. Ils ne défayouent

pas que S. Jacques a recommandé ce

Sacrement poiur les malades : mais dif-

tinguant trois fortes de maladies , celles

<lu corps » celles de Tame , qui font les

péchés , celles de Tefprit , qui font les

affligions > ils efliment que l'onâion eft

utile pour toutes : vous fçavez que les

Grecs en ufent de même.
Voici de quelle manière ils adminif-

trent ce Sacrement, Le Prêtre après avoir

donné l'abfolution au pénitent , fe fait

aiîifter d'un Diacre. Il commence d'a-

bord par des encenfemens , & prend une
lampe dont il bénit l'huile 9 6c y allume

une mèche. Enfuite il récite fept orai-

fons, qui font interrompues par autant

de leçoQSprifes de l'Epîtrc de S. Jacques^
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tt d*autres endroits de rEcriture; c'eft le

Diacre qui les lit. Enfin le Prêtre prend
de rhuile bénite de la lampe , & en fait

une onûion fur le front , difant : Dieu
vous guérijfe au nom du Père , du Fili^

& du Saint Efprit, Ce n'eft pas tout , il

fait une femblable onâion à tous les

afTiflans , de peur , difent-ils , que le malin

efbrit ne pafle à quelqu'un d'eux , tant

clt grande leur ignorance. Selon le Ri-

tuel ils peuvent être fept Prêtres à ad-

mlniflrer le Sacrement , & alors chaque
Prêtre allume fa mèche & dit fon oraifon.

Si c'eft un Eyêque avec fix Prêtres aflif-

tans , il lui appartient d'allumer fept

mèches & de dire les fept oraifons , &
les Prêtres lifent feulement les leçons*

C'eft toujours la même cérémonie , foit

qu'elle fe fafTe à l'Eglife après la Con-
ieiHon , ou au logis des malades.

Les Coptes , conformément aux Grecs,
ne reconnoiiTent d'Ordres facrés que le

Diaconat , la Prêtrife & l'Epifcopat. Les
Soudiacres n'entrent point dans le Sanc-

tuaire ,j & fe tiennent à la porte , oîi ils

lifent les prophéties & les Epîtres , d'où

vient qu'on les nomme communément
Diacre des Epîtres , à la différence des

Diacres de l'Evangile. De tous lesOrdres

mineurs ils n'ont que celui de le£leurs»
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L'ordination efl accompagnée de ith^

belles prières que j'ai lues avec ëdifica^

tion : elle finit par la communion & par

ime exhortation que fait l'Evêque à ceux
qu'il a ordonnés , les avertiiTant de s'ac**

quitter fidèlement des devoirs que l'ordre

qu'ils viennent de recevoir leur impofe.

Je ne toucherai ici que ce qui me paroît

cffentiel.

Pour les Lefteurs , l'Evêque leur faîl

fur le front quelques fignes de croix avec
de l'huile bénite ,& leur préfente le livre

des Evangiles
, qu'ils fe mettent fur la

poitrine. Il fait les mêmes fignes de croix

aux Soudiacres ,& leur pafle fur l'épaule

une efpece de ceinture , à- peu -près

comme nos Diacres portent Tctole.

Aux Diacres, après les fignes de croix

fur le front avec de l'huile bénite , & la

ceinture pafTce fur l'épaule, il leur im-
pofe les »Tiains fur la tête , & faifant le

ïigne de la croix , il dit : nous vous appel"

Ions à lafointe EgUfc de Dieu, L'Archi-

diacre ajoute , prononçant le nom de
cekii qui efl ordonné : un tel y Diacre de

la fainte Eglife de Dieu, Et l'Evêque

>éitérant trois fignes de croix fur le front,

lui dit : Nous vous appelions , un tely

Diacre au faint autel du Saint , au nom
du Père y & du Fils ^ & du Saint Efprit,

L'ordination des Prêtres n'eft gucres
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diffcrente, 5c il n'y a prefque qu'à chan-

ger le mot de Diacre en celui de Prê-

tre, l'Archidiacre dit:i//2/e/. Prêtre dz

la faïnu Eglife de Dieu , & l'Evûque
répond : Nous vous appelions y un tel ^

Prêtre aujuint Autel du Saint ^ au nom du
Père , 6* du Fils , & du Saint - Efprit, Ce
qu'il y a de particulier , c'eft qu'avant

la communion, l'Evêque tenant THoftie

d'un côté , la fait tenir de l'autre au
nouveau Prêtre , il prononce la confef-

fion de foi, & le nouveau Prêtre la

prononce avec lui ; il lui donne la com-
munion fous les deux efpeces, & après

avoir récité quelques paroles de l'Evan-

gile de faint Jean, il fouffle fur lui en
difant : Receve:^ le Saint Efprit. Ceux dont

vousaurei remis les péchés , leurspéchés leur

font remis ; & ceux dont vous aure:^ retenu

les péchés^ leurs péchésfont retenus. Selon

ce que j'ai pu tirer d'eux en les inter-

rogeant , ils font confiftcr l'effence de
Uordination , en ce que l'Evcque donne
l'Hoftie à tenir au nouveau Prêtre.

C'eft à peu près la même cérémonie

pour l'ordination des Evêques, linon

que l'Evêque confécrateur dit : Nous
vous appelions , un tel , Evêque à l'Eglifa

des orthodoxes d'une telle ville , qui fera

JefuS'Chrifi i au nom du Père,, & du Fils

^
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& du Saint-Efpru, Enfiiite il lui met Te

, livre des Evangiles fur la tête, lui feit

tenir l'Hoftie de fon côté , & réciter

la confeflion de foi , il le communie^
il fouffle fur lui en difant, comme au

^Prêtre : Recevez le Saint - Efprit,

J'ai déjà dit que les Coptes ont beau-

coup de refpe£t & peu d'empreffement

pour le Sacerdoce, dont les fondions

ne font pas lucrative? , & ne s'accom-

modent pas à la néceilité oii ils font de

gagner leur vie par le travail. En effet,

, lin Prêtre , outre le temps que lui em-
porte l'adminiflration des Sacremens y

eft obligé tous les jours de réciter un
ofBce plus long que le nôtre , & divifé

comme le nôtre en Matines , Prime

,

Tierce , Sexte , None , Vêpres & Com-
piles. Il eft vrai que comme cet office

efl tous les jours le même , ils le difent

par cœur. Celui des Evêques eft plus

long, & celtti du Patriarche eft encore

plus long. Les Diacres ont aufli le leur,

mais beaucoup plus court. - ^

lis n'ont que trois MeiTes, fçavoir de
faint Bafile , de faint Grégoire , de faint

Cyrille : la première eft la plus courte

,

& celle qu'ils difent ordinairement , fe

contentant de dire une fois l'an chacune

^es deux autres. Us la difgntlesDiman*
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thes 8^ les Fêtes ,

qui font etï affez giaad

nombre : ils la difent aufli dans les

grandes Eglifes les Mercredis & les Ven-
dredis , & tous les jours de leurs Carê-

mes. Au relie y ils s'y préparent avec
grand foin» Le Samedi & la veille des

Fêtes, vers le coucher du foleil , ils it

rendent à l'Eglife pour n'en fortir qu'a-

près la MeiTe , & ils pafTent une bonne
partie de la nuit à pfalmodîer. Il y a
même des laïcs qui s'y renferment avec
eux.

Il ne me refte plus, mon Révérend
Père , qu'à vous expofer ce qui con-
cerne le Mariage. A la feule leâure du
Rituel on eft bientôt convaincu que les

Coptes le reconnoiffent pour un véri-

table Sacrement , toutes les prières font

mention de la grâce de Jefus-Chrift qui

y eft conférée. Quand deux perfonnes

font convenues de fe marier, le Prêtre

fe tranfporte au logis , les interroge fur

les empêchemens , & les finnce en réci-

tant quelques Oraifons. Eiifuite l'époux

& l'époufe vont à l'Eglife , & k Prêtre,'

après les avoir confeflés& avoir récité

de longues prières, leur demanda s'ils

veulent s'accepter mutuellementr Le
confentement étant donné de paît 6l

«l'autre^ il du la Meft£ & les communte#
'
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Voilà un Sacrement célébré aVëtf

bien de la folemnité : il feroit à foiihai-

ter que dans la fuite les Coptes en révé-

raient mieux la fainteté, & qu'ils en
connuffent plus particulièrement l'enga-

gement, ou plutôt qu'ils s'y aftreignif-

fent. Car, non-feulement en cas d'adul-

tère , mais pour de longues infirmités

,

pour des antipathies & des querellas

dans le ménage ,& fouvent par dégoût

,

ils coupent le nœud facré du mariage;

& la femme en cela fe donne la même
licence que le mari. La partie qui pour-

fuit la dîflblution de ion mariage s'a-

dreffe d'abord au Patriarche , ou à {on.

Evêque , pour la lui dem.ander : & fi le

Prélat ne peut la diffuader , il l'accorde.

La même partie retourne demander la

permiffion de contraÔer un autre ma-
riage, & l'obtient affez aifément. Si

pourtant il arrive qu'ils n'ayent à allé-

guer que des raifoiK fi frivoles , qu'avec

toutes leurs importunités ils ne puiflent

les faire recevoir , ou que malgré le

refus du Prélat ils trouvent un Prêtre

d'afTez bonne compofition pour les ma-
rier, ils en font quittes pour être ex-

clus de la participation des Sacremens

pendant quelque temps. Enfin fi tout leur

cft contraire , Patriarche, Evêques y Prê;
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très , Us fe portent à une étrange extré-

mité ; ils vont devant le Cadis ou Magif-

trat Turc , font rompre leur mariage , &
en contraftent un autre à la Turque

,

cju'ils nomment Cheré, mariage de juf-'

tice, Ceft la crainte de les voir aller à

cet excès , au mépris de l'Eglife , qui

fait plier le Patriarche & lesEvêques,
& qui extorque d'eux les permiiîions

qu'on leur demande. Cependant on m'a
affuré que les exemples de dilTolution

de mariage ne font pas fréquens , & que
les peribnnes qui ont de la piété en ont

horreur , fur-tout de ceux où le Magif-

trat Turc intervient.

Pour fatisfaire à toutes les demandes
que vous m'avez feites , mon révérend

Père , touchant l'ufage des Coptes dans

l'adminiftration des Sacremens ; j'ai en-

core à ajouter deux de leurs pratiques,

qui femblent avoir quelque rapport au

Baptême.

La première eft en mémoire du Bap-

tême de Jefus - Chrift. Ils ont en quel-

ques-unes de leurs Eglifes de grands

baflins ou des lavoirs qu'ils rempliffent

d'eau le jour de l'Epiphanie : le Prêtre

la bénit, y plonge les enfans, & le peu-

ple s'y jette ; quelques-uns fe conten-

tent de fe laver les ma^ns U le vifage.

m
m
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k\x défaut de lavoir , le Prêtre bénît

Teau dans de grands plats , 6c chacun en

prend pour fe laver cfe même les mains

& le vifage. On m'a dit qu'à la campa-
gne& fur les bords du Nil la bénédiâlon
le fait fur la rivière même, oh le peuple

fe baigne enfuite , & que pluûeurs Ma-
hometans s'y baignent auffi, à l'imita-

tion des Chrétiens. Comme les Ethio-

piens ont une femblable pratique, c'eft

ce qui a pu donner lieu de les acccufer

de renouveller le Baptême le jour de
l'Epiphanie.

La féconde pratique que J'ai à vous
expliquer , c'eft la Circoncifion qu'ils

ont prife, no» pas des Juifs, mais des

Mahometans , comme je l'ai déjà remar-
qué ; c'eft pourquoi on ne peut leur en

parler, qu'on ne les fefle rougir. Comme
je m'en entretenois un jour avec un
Mebacber eftimé de toute la nation

pour fa capacité , & auquel les Prêtres

même me renvoient pour répondre à

mes queftions : Tenc:^ pour certain^ me
dit-il , que la Circoncifion efi parmi nous

le caractère honteux de notre efclavage fous
les Mahometans ; aujfinous nous en dijpen^

fans , & elle neft plus ufitée que parmi des

ignorans. En effet, il n'eft pas mainte-

nant ordinaire qu'au Caire on ckconcife
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les enfams , & Ton m'a dit qiie le Pa-
triarche Ta défendu ; on m'avoit même
promis de me faire voir le décret qu'il

a fait à ce fujet. Mais on m'a dit auili

que ce caraftere honteux s'imprime en-
core à la campagne , & fur-tout dans la

haute Egypte,
Je fçai qu'Héradote , Diodore de

Sicile , Strabon, Clément d'Alexandrie,
Philon , mettent la Circoncifion entrç
les autres coutumes des anciens Egyp-
tiens ; mais s'imaginer que de ces anciens

Egyptiens elle fe foit continuée ju%i'aux
.Coptes leurs defcendans , c'eft ce qui
n'eu nullement foutenable.Tant de faims

& d'auteurs eccléfiaftiques qui ont fleuri

en Egypte n'en ont jamais parlé^Origene^
dans le cinquième livre contre Celfe ^
déclare cxpreffément que c'eft une chofe
défendue aux Chrétiens ;& en l'homélie

troifieme fur la Genefe , il explique fort

au long que la Circoncifion figurée par
celle d'Abraham eft toute fpirituelle. Il

feroit inutile de s'arrêter lur im point
cjue perfonne ne conteftera , & qui n'a

jamais été reproché aux Chrétiens d'E-

gypte que depuis l'irruption des Sarra-

lins. Ces Infidèles conquirent un fi beau
pays en moins de trois ans , y étant en-

trés en 639 , & ayant pris Alexandrie , 1^

lti.ii
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dernière place qui reftoit aux Grecs en

641. Il n'eft pas croyable que les Egyp-
tiens, afin de gagner les bonnes grâces

de leurs nouveaux maîtres , fe foient

auffi-tôt & de concert déterminés à les

imiter dans la Gifconcifion ; & il paroît

par une hiftoire que raconte Abulbaca-

rat, qu'elle n'ètoit pas encore généra-

lement reçue en 830 , que Jofeph fut

élu Patriarche; car ce Patriarche confacra

pour l'Ethiopie un Evêque nommé Jean

,

qui y étant arrivé , eut beaucoup à fouf-

frir
, parce qu'il n'étoit pas circoncis

,

ou plutôt parce qu'il croyoit ne l'être

pas. La première mention que faffe EU
mancin de la Circonciiion , eft fous le

Patriarchat de Macaire II , élu l'an 1 102 ,

qui changea Tufage de ne circoncire les

enfans qu'après qu'ils avoient été bapti-

(es y & qui ordonna qu'ils le feroient

avant le Baptême.

La Circoncifion paffe-t elle parmi eux
pour une aûion de Religion ? leur Rituel

lemble le faire entendre par ces mots :

La Circoncijion des enfans des Coptes efi

une coutume du pays , par laquelle ils font
attachés d'un lien plus étroit : & quoiqu'il

n'y fo't pas dit expreffément, qu'/Z^yo;:/

attachés à Dieu , c'eft néanmoins où le

iens conduit naturellement. Toutefois ils

filent

chofe
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Kent fortement d'y reconnoître autre

chofe qu'une coutume du pays ; & en
effet les Miniftres de rEglile n'y inter-»-

viennent point, & il n'y a aucune oraî^

fon prefcrite pour cette cérémonie*

Quand la coutume a été introduite , me
difoit le Mebacher , on a cherché à en
cacher la turpitude , & à l'autorifer pat

de mauvaifes raifons. . . i »

Comme j avois lu dans un autre âe
leurs Rituels, que le huitième jour après

la naiffance d'un enfant , le Prêtre alloit

au logis réciter l'Evangile de faintLuc ,

chap. 1. Le huitième jour étant arrivé ^qi^il

fallait circoncire Cenfant , il fut nommé
Jefus ; j'y fpupçonaai du myftere , & je

m'en expliquai à un Prêtre. Je vois y me
répondit-il avec émotion , que vous vou*'

le:^en venir â la Circoncijîon* Si ellefeprU"

tique encore par quelques ignorans , â Dieu
ne plaifc qu^aucun Prêtre y afjifie, Ave^^-

vous vu dam le Rituel quelque prière 9 quel-*

quoraifon qui y ait rapport ? Il ejl vrai

que le huitièmejjournous altons en la maifon

oàejl né un enfant^ que lous y récitons

VEvangile avec des prières , mais ceji uni-

quementpour le nommer , à limitation & à
l'honneur de timpojîtion du nom de Jefus,

Quoique les Coptes tâchent de le re-

trancher ilir la cQutume du pays^, je ne

I:
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laifle pas de dire que c'eft une Coutume
fuperftitieufe & inexcufable. Les termes

du Rituel ô^un plus étroit attachtmtnt font

leur condamnation^

Je croîs que de-là eft venue une autre

iCoutume. Se voyant ainil confondus avec
les Juifs & les Mahométans , & voulant

fe diftinguer ^ ils fe marquent une croix

furie bras ; ils fe font piquer la peau avec
une aiguille , & mettent derfus ou du
charbon broyé , on de la poudre ,

qui

laiiTe une marque ineffaçable , qu'ils ne

manquent pas de montrer quand on leur

demande s ils font Chrétiens.

Ceft fans raifon qu'on a dit que les

Coptes obfervent le Sabat : je les vois

tous Occupés à leur travail en ce jour

comme dans les autres jours de la fe-

iraine , & ils ne le quittent que le Di-
manche & les Fêtes.

Pour ce qui eu, du fang des animaux
& de la chair des animaux fuffoqués , il

efl vrai qu'ils s'en abftiennent ; les uns

feulement , parce qu'ils ont vu dès l'en-

fance que chez euK on n'en mangèoit
point; les autres, parce qu'ils eûiment

cette efpece de nourriture mal -faine:

enfin les autres prétendent que le pré-

cepte des Apôtres de s'en abftenir y s'é-

Icnd au temps préfent, * - '
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Oes ufages des Coptes je palTe à leiif

créance. Le point capital, 8c fur lequel

ils font intraitables, eft de ne recon-

noître en Jefus-Chrift qu'une feule na-

ture , une feule volonté , une feule ac-

tion , comme une feule perfonne. Ilâ

ne peuvent entendre parler du Concile

de Calcédoine , de faint Léon , de l*Em-

pereur Marcien : ils les ont en horreur,

& les chargent d'anathêmes, en leur

reprochant d'avoir fortifié l'héréfie de
Neftorius. Quand après cela on vient

à examiner quel e(l dans le fond leur

fentiment, foit qu'on cherche à s'en

éclaircir par leur profeflion de foi , ou
qu'on confulte leurs auteurs , ou qu'on

les interroge eux-mêmes : on ne peut
pas 9 qu'on ne fch affligé de voir le

mélange qu'ils font de leurs erreurs avec
des vérités catholiques.

Voici quelle eft la profeflîor^ qu'ils

font avant de communier. Je croîs, je

croîs ,
je crois , &c, je confejfe jufqu^ati

dcrnîer foupir y que c^efl ici le corps vîvî"

fiant que votre Fils unique Nôtre-Seigneur

& notre Dieu y notre Sauveur Jefus-Chrifi

a pris de Notre-Dame la Mère de Dieu y.

pure & immaculée fainte Marie : il Ca uni

à fa divinité fans confujîon , fans ini-'

lan^ey fans changement. Il ta conféré

w

iii

la ! i

I 1
^ I
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génireufement devant Ponce Pilate i 6* Il

Ûa livré pout nous au faint arbre de Li

Croix y uniquement par fa volonté» Je crois

que la divinité na pas abandonné thu-

inanité un feul moment. Il fe donne pour

le falut & pour la rémijpon des péchés &
pour la vie éternelle de celui qui U reçoit.

Je le crois véritablement, Ainji foit-il. Ils

croyent donc 6c ils confefTent que la

divinité & rhumanité font en Jefiis-

Chrifl fans cpnfiifion^fans mélange &
fans changement.

Dans un livre qu'ils eilimont beaucoup,
& qui efl intitulé Piètre' précieufe ^ oii

toute leur (îo£lrinetoucî«int les myfteres

de la Trinité & de rlncarnation efl ex-

pliquée , on lit ces mots au chapitre 3 s

Le Fils de Ùieu a pris un corps & utiq

ame raifonnable, fait entièrementfemblabU

d nous , à l'exception du péché : ni la

divinité rt a point été changée en Chumanité^
ni Ûhumanité en la divinité : mais chacune

a gardé ce qui lui étoit propre. Il ny a

point deux naturesféparées après tunion ,

qui ne fouffre point de féparation^ cofwne

le difent unanimement tesfaints Athanafe
,

Cyrille y Epiphane^ Severe,

Ils ne font point de difficulté de dire

dans une oraifon à la fainte Vierge , que
JefuS'ChriJl eft confubflantiel à fon Père
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pion fa divinité pure & incormptîhU y &
confubjlanùel à nous filon fin humanité

pure & non diyifie, Ainfi on les voit em-

ployer les mêmes termes , par lefauels

le Concile de Calcédoine a cru auurer

nettement la diilinâion des deux nar

tures.

Je reviens au livre de la Pierre préi^

cîeufiy parce qu'il me paroît mériter atr

tention. L'aujeur rapporte un long paflage

de la féconde lettre de faint Cyrille à

SuccelTus Evêque d'Haurie, & s'attaèhe

particulièrement àl'expreflion^K/ze nature

du Verbe incarné. SaintCyrille,dit-W^s^expri"

mant ainji^ nous apprend tout ce que nous de-

vons croire:par ces mots une nature^ il bannit

la divifion , il exclut deux perfinnes , deux

natures fiparéeSy deux volontés oppofées^

deux actions contraires : & par ces autres

mots^ du Verbe incarné^ il rejette tout mi"

lange , toute confufion , tout changement,

Enluite l'auteur cite dans le même fens

pliifieurs lettres que les Patriarches d'A-

lexandrie & d'Antipche fe font écrits

en figne de communion , & où ils difent

anathême à Marcipn, à Mané^, à Apol-
linaire , à Eutichés, à Neflorius. Et il

conclut que leurs pères les Patriarches

ont ordonné de confeffir urie nature , une

yolonté ^ une action de Dieu incarné;

: 1

Il ^ I

1 !
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afin d'ëvîter par le terme d*une nature i

la dîyiûon dans laquelle Nefiorius eft

tombé. Enfin, dans leurs livres, s*ils

rejettent deux natures , deux volontés

,

deux aâions : ils ne manquent guère d'y

ajouter le correûif de deux natures fe-

parées, de deux volontés oppofées,

de deux aâions contraires.

Dans la converfation ils s'expliquent

de même. Le Mebacher dont ]Vi déjà

parlé , m'a avoué , qu'il diroit volon-

tiers 9 qu'iV y a deux natures en JcfuS"

Chrifi y en ajoutant incontinent , en une

feule perfonne & non fépurées. Ceux d'en-

tre nous , continua-t-il , qui ont lu &
qui fçavent quelque çhole, n'ont pas

coutume de dire Simplement, qu'il n'y

a qu'une nature : ils s'attachent à l'ex-

prefTion de faint Cyrille , à!une nature

de Dieu incarnée ^ ou que Dieu a une

nature incarnée. Mais, en même-temps, il

me confeilla , fi je ne voulois pas d'a-

bord aigrir les efprits, de ne point

parler du Concile de Calcédoine 6c de

faint Léon.

M'entretenant avec un Moine du Mo-
naftere de faint Macaire & Prêtre, je

lui demandai premièrement , s'il ne
croyoit pas que Jefus-Chrift eft vérita*

blement Dieu, 6c qu'il a la nature di^

vîne? i

Jefus-Cl
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vîne? & puis s'il ne croyoit pas que
Jefus-Chrift cft véritablement homme&
qu'il a la nature humaine? Il n'héfita

pas à me répondre qu'il le croyoit

ainii. De plus, continuai-je, ne croyez-
vous pas que la nature divine ic la

nature humaine ne font en lui ni con-
fondues^ ni mêlées, ni changées, 6c
flu'elles demeiurent ce qu'elles font

d'elles-mêmes? 11 en convint encore.

Voilà donc, repris-je alors, une nature

& une nature , c'efl*à-dire, deux natutes

en Jefus-Chrift. Il nie nia ma confé-

quence , ne comprenant pas ce que
c'ed que diflinâion & féparation des

deux natures
,
qu'elles font diftinguées

6c unies, & non pas une.

Certainement les Coptes ne font pas

Monophyfites au fens d'Eutychés : ils

difent hautement anathême à cet héré-

tique infenfé , pour avoir foutenu que

les deux natures après l'union fe font

confondues enfemble , pour n'en faire

plus qu'une , ou que la divinité a ab-

îbrbé rhumanité. Mais leur entêtement

à foutenir qu'il n'y a en Jefus-Chrift

qu'une nature , une volonté & une opé-

ration, eft une héréfie réelle, qui les

rend abfolument inexcufabjes. Et c'eft

les y entretenir ;
que dç leur pa^er cetts

tit

I'' il
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expreffion , en confidération de Tinter-

prétation qu'ils £emblent y donner , &
qui en çfFet n'eft qu'un futterfiige.

Au refte, ce n'eft pas d'aujourd'hui

qlie les Monophyfites , feôateurs de
Diofcore& rebelles au Concile de Cal-

cédoine , ont commencé à dire qu'en

Jefus-Chrifl la divinité& l'humanité ne
font ni confondues , ni mêlées , ni chan^-

gées ; qu'il eft félon la divinité con^
fubflantiel à fon Père, & que félon

l'humanité il nous eft confubflantiel.

Diofcore , au Concile de Calcédoine

,

n'évita pas l'anathéme, en difant lui-

même anathême à quiconque foutenoit

qu'il s'efl fait une confulion , ou un
changement, ou un mélange des natures»

Pierre, furnommé Mogus, deux fois

intrus dans le Siège d'Alexandrie, en

477& 4 8 1 , afFedoit de parler de même

,

lui qui étoit à la tête du parti : & ce

fut en fa faveur , que l'Empereur Zenon
fit .cet Edit d'union, nommé ^Jz/or/^z/e,

condamné par le Pape Félix IIl, & dé-

tefté des Catholiques
, quoique les mê-

mes termes y fuffent employés.

En quoi confiée l'héréfie des Coptes

touchant Tlncarnation? C'efl: que com-
me, félon l'ancienne Philofophie , par

l'union phyfique de notre corps & de

notre
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tiotre atne, il fe forme une feule na*'

ture, enforte que ces deux parties de
nous-mêmes concourent enfemble à
toutes nos aftions, Tame aux mouve-
mens du corps , le corps aux fentimens

de Tame : ainfi les Coptes prétendent

que par l'union hypoftatique la divinité

éc l'humanité en Jefu^-Chrift font de-

venues xm feul principe adif de toutes

fes opérations ; de manière que fes ac-

tions, je dis celles qui répondent aux
nôtres , ne font pas feulement divines

par l'excellence qu'elles tirent de la

divinité , mais encore parce qu'elles en
émanent. Delà furviurent autrefois tant

de conteftations entre les chefs du parti

à Alexandrie ; les uns foutenant en con-
féquence de leur erreur principale, que
la divinité avoit fouffert en Jelus-Chrift

foufFrant ; & les autres pour éviter une
impiété ii palpable , fe réduifant à nier

que l'humanité eût véritablement fouf-.

lert , ce qui étoit une autre impiété.

Telle etoit l'héréfie des Monophy-
lites, féâateurs de Diofcore & de Sé-

vère , telle eft encore celle des Coptes :

ils l'ont reçue avec les interprétations

mitigées êcéblouilTantes, de ces anciens

ennemis du Concile de Calcédoine, qui

ne cefferent de remplir Alexandrie &
Tome ly, X
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toute l'Egypte de féditions, jufqii'à ce

qu'enfin le pefant joug des Mahométaas

les a contraints de fe tenir en repos.

Quoiqu'ils aient de la vénération pour

Diolcore, ils en ont incomparablement

davantage pour Severe , Patriarche in-

trus dans le fiége d'AntiocUe. Severe eft

ici le grand Saint $c le grand Dofteur;

& il a bien mérité parmi eux ces titres

dç diflin^on par fes travaux ô^ par la

multitude de fes écrits pour foutenir la

feôe. Je ne dois pas oublier fur fon cha-

pitre, qu'il foufcrivit à l'Hénotique de

Zenon.
Ce que je dis des Coptes doit pa»*

reillement s'appliquer aux Arméniens,

aux Suriens , aux Ethiopiens ,
qui

conviennent avec eux , penfent ôc

parlent comme eux, Il font tous nom-

més Jacobites , de Jacques Zan^aU ,

Moine , & difciple de Severe , comme
J'affure Seïd ehn Batrik^ qui l'appelle

Burdaï en Arabe , c'eft-à-dire , habillé

de bardes de chameaux. Il fut ordonné

Archevêque en fecret, dans le temps

que les Empereurs faifoient arrêter les

Çvéques qui refufoient d'accepter le

Concile de Calcédoine : & fous ce vil

extérieur, il parcourut l'Arménie, la

Syrie $c d'autres Provinces , ordonna^nî

en tous
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en tous lieux des Evêques, des Prêtres,

des Diacres, ^^

Je crois , mon Révérend Père , vous
avoir expofé fîdellement la créance des

Coptes & des Jacobites fur ce dernier

article. Leur attachement pour Diof-
core , pour Sévère & pour THénotique
de Zenon, eft ce qui nous fait juger leur

converfion fi difficile. Si l'on pouvoit
les en faire revenir, on les trouveroit

allez dociles fur tout le refte^

1°. S'ils ne difent pas que le Saint-

Efprit procède du Père & du Fils , ils

ne le nient pas. Ils récitent fimplement le

Symbole : Je crois au Saint-Efprit vivi"

fiant y qui proccde du Père y fans l'addition ,

& du Fils ; mais ils ne fe formalifent pas

de nous l'entendre réciter avec cette

addition. Ce qui eft certain , c'eft qu'ils

ignorent abfolument la difpute que nous
avons là-deffus avec les Grecs; & s'ils

étaient obligés de prendre parti, je crois

que par émulation & par haine contre

les Grecs ils fe rangeroient du nôtre.

1°. Il n'eft pas vrai qu'ils croyent que
les âmes attendent julqu'au jour du ju-

gement univerfel , pour être admifes

dans la béatitude du Ciel , ou pour être

précipitées dans les tourmens de l'enfer.

Un Prêtre que j'interrogeois fur ce point,.

! !
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jne répondit ^vec efprit: Lhommeaprls

fa mort va enfa maifon. Il empruntoit ces

paroles de l'Eccléliafte , ch. 1 1. Vhomme
ira dans la maifon defon éternité, i v r

3^, Touchant le Purgatoire, on les

trouve toujours prêts à dire qu'ils font

des prières , des aumônes , & d'autres

bonnes œuvres pour les morts, afin que
Dieu fdffe miféricorde à ceux qui font

décédés , fans avoir entièrement fatisfait

à fa juftice pour leurs péchés , & afin

qu'il diminue leurs peines. Mais il faut

bien du manège pour les amener à dé-

clarer les fables ridicules qu'ils ont ajou-

tées, ils ne les racontent qu'avec con-

fufion , & je ne crois pas qu'elles foient

dans aucun livre. Un Ange , difent-ils

,

prend l'ame à lafortie du corps, & la

fait paffer par une grande mer de feu

,

où il la plonge plus ou moins, (èlon

qu'elle eft plus ou moins criminelle :

une ame pure paffe fi haut au-deffus,

qu'elle n'en founre nulle atteinte. L'Ange
la préfente à fon Créateur ,

qui la ren-

voie quarante jours pour entendre fa

dernière Sentence. La pauvre ame re-

tourne au logis chercher fon corps

,

elle va au tombeau , elle retourne en-

core au logis, & y erre pendant trois

jours, Alors les Prçtres y vont , récitent
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de$ prières , & l'en font fortîr. L'Ange
la reprend, la conduit dans le Paradis

^ dans l'Enfer, lui fait voir les diffé-

rentes demeures des bienheureux & des

damnés : & il emploie trente-fept jours

à cette vifite. Ceft le terme d'être en-

core préfentée à Dieu, qui prononce
alors l'arrêt d'un fort éternel.Une preuve
qu'ils n'ont pas grande foi à ces rêveries,

c'efl qu'après les quarante jours ils con-

tinuent de prier pour les morts.

4°. Ils ont fans comparaifon plus

de vénération que nous n'en avons

pour les Images : ils fe proilernent

devant elles ; & après les avoir tou-

chées de la main avec refpeâ, ils fe

frottent les yeux & le vifage. Je remar-

querai en paflant, que vraifemblable-

ment ils n'ont pas pris des Grecs, pour
lefquels ils ont tant d'averfion, le culte

des Images ; & par conféquent il eft

très- ancien dans l'Eglife d'Alexandrie.

A la vérité , ils n'en ont que de plates;

mais je n'ai vu perfonne d'entr'eux con-

damner celles qui font relevées en bofle,

& qui ne fiit difpofé à les honorer éga-
lement. Les uns difent qu'ils ne fçavent

pas en faire; & les autres, qu'ils ont
peur que les Turcs ne les traitent d'ido-

lâtre:. Un Prêtre m'a afliiré qu'en une
Xiij

'

i I
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. il
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: des principales Eglifes de cette Ville

,

on garde un crucifix de bronze, que le

vendredi faint on expofe au peuple pour
l'attendrir fur la mort de Ibn Sauveur.

t A propos des Images, Je rapporterai

une de leurs cérémonies, qu'ils appellent

l'enterrement de la Croix. Ils paflent

prefque tout le jour du vendredi faint

ilans l'Eglife en prières , & à faire des

proflernations. Ils embaument d'aro-

jnates la Croix , la couvrent d'un voile

,

. & la pofent fur l'autel , oii elle demeure
aînfi jufqu'à la meffe de Pâques , laquelle,

félon l'ancien ufage , fe célèbre à minuit.

5°. Un fchifme qui dure depuis plus

de douze cens ans , n'a pu entièrement

effacer de leur efprit le refpeft qui efl du
à l'Eglife Romaine. Le Patriarche fe glo-

rifie d'être fucceffeur de faint Marc , &
reconnoît que le Pape eft fucceffeur de

faint Pierre. Il y a encore plus , car tous

les ans ils folemnifent une fête de la fu-

périorité de faint Pierre fur les autres

.Apôtres.
-'

A cette penfée, mon Révérend Père ,

mon zèle & ma confiance fe raniment :

malgré les obflacles que je vois à leur

converfion , & que je vous ai expofésau

commencement de ma Lettre , je n'en

défefpere pas. Ce refle de refpeû pour

«.'*
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fEgllfe Romaine eft une femence qui
après être demeurée long-temps cachée
enterre, produira le fruit d'une réunion^

J'en reviens encore à dire que lé moyen
le plus efficace de la hâter, eft de com-
mencer par écarter l'ignorance , d'aug-

menter le nombre d'ouvriers de l'Evan-

gile , & d'ouvrir des écoles ; ce feront

les fruits des aumônes que vous nous
procurerez. '

L'Egypte qu'on vifitoit autrefois pour
s'édifier de la vie admirable & du grand
nombre de Saints qui l'habitoient , n'offre

aujourd'hui à mes yeux que des objets

de douleur. Ce n'efî plus cette Eglifé

d'Alexandrie fi florifTante , ce fie font

plus ces déferts peuplés de tant de Mo-
nafleres & de tant d'Anachorettes. Un (i

trifte changement toujours préfent à mon
efprit,me tient dans une afflidion conti-

nuelle : je m'applique les paroles du Pro-
phète : Cane lugubre fuper multïtudïnem

Mgypti. Gémiflez fur l'état lugubre de
l'Egypte. Les Turcs foiit les maîtres de
ces belles & riches régions , cela eft dé-
plorable. Mais je m'attendris fur mes
chers Coptes , ils font mes frères par le

Baptême , & leur conftance dans la pro-
feffion du Chriftianifme au milieu de tant

de perfécutions , me les rend infiniment

X iv

X :
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aimables ; cependant je les vois marcher
tranquillement hors de la voie du falut.

Si leur ignorance & leur indolence les

rendent iiifenfjbles à un fî grand malheur,
ëclairons-les , aimons-les , afin qu'ils le

connoiiTcnt & qu'ils s'en retirent. C'efl

fur l'état préient de cette pauvre Nation,

comme je l'ai expofé , qu'il faut juger du
fecours qu'il conviendroit de lui donner.

Je luis peruiadé , mon Révérend Père

,

qu'il ne manque à votre zèle pour le lui

procurer efHcaccmen^ ^ que d'être fé-

condé. ' .

Comme vous me demandez auffi dans

votre Lettre , mon Révérend Père, quel-

que éclairclffement touchant les Melchites

qui font en Egypte : il faut encore tâ-

cher de vous latisfaire fur cet article.

Les Coptes prétendent leur faire injure

en les appellant de ce nom , comme des

gens qui n*ont point d'autre Religion

que celle du Prince : & plût à Pieu
que ce reproche eût aujourd'hui quel-

que fondement. Les Melchites font entiè-

rement attachés pour la doârine 6c

pour les rites à la Religion des Grecs,

dont ils gardent la langue dans l'Office

divin. Us fe diftinguent en Grecs de

naiflànce , & en Grecs d'origine ; ceux-

là font des Marchands
,
qui abordent
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ici en affez grand nombr-* de Conftan-

tinople & de l'Archipel pour le com-
merce : ceux-ci font nés en Egypte , de
familles qui y font établies depuis long-

temps , enforte qu'ils n'ont point d'autre

langue que l'Arabe, qui eft celle du
pays , d'cîi vient qu'on les nomme com-
munémert Enfans des Arabes,

Au Caire il n'y a pas un Melchlte

contre cinq cens Coptes : à Alexandrie

ils font à peu près égaux pour le nom-
bre, c'eft-à-dire, quatre ou cinq familles"

des uns 6c des autres : à Rofette , à Da-
miette , à Suez les Melchites font fiipé-

rieurs en nombre. 11 ont outre cela le

célèbre Monaûere du Mont Sinaï , & à
deux journées au-delà une Bourgade
fur le rivage Oriental de la mer Rouge,

Ils ont leur Patriarche avec le titre

de Patriarche d'Alexandrie , lequel fait

fa réfidence ordinaire au Caire , & ils

n'ont aucun Evêque. Seulement l'Abbé

du Mont Sinaï a le titre d'Archevêque

,

& fe dit indépendant du Patriarche. J'en

ai vu un, qui étoit des environs de Conf-

tantinople>, homme d'efprit,& qui allant

prendre poffeiTion de fon Monaftere

,

mena un jefuite avec lui : un an après

je lui envoyai un Brefdu Pape qui m'a-

voit été adreflé ; 6c ce fut apparemment
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ce Bref qui le dcterminina à quitter f*e*

cretement fes Religieux; il prit la route

de Conilantinople , dans le deffein de
i'e retirer à Rome. -i ;;r

J'ai vil auffi un Patriarche d'un grand

mérite, & j'ai eu l'honneur de l'entre-

tenir quelquefois; il ctoit Candiot de

nation, & Dofteur de TUniverfité de
Padoue , oii il avoit fait fes études. Il

avoit véritablement de la feience ; mais

la feience n'eft pas de commerce en
Egypte : il foUiFroit donc de fe voir ré-

duit à garder la ficnne renfermée en lui-

même, fans pouvoir en parler avec
perfonne. Car non-feulement il étoit

le feul fçavant en Egypte, mais auffi

le feul qui fe fouciât de l'être : je ne
parle pas des Francs. Il voulut prêcher,

& iî le fit en Grec : fon troupeau qui

n'entendoit que l'Arabe , s'ennuya à fes

Sermons. Il entretenoitdescorreipondan-

ces à Rome , & dans la converfation il

vouloit paroître orthodoxe. Des Prélats

d'Italie,me difoit-iî, me preflent deme dé-

clarer hautement,& de réunirmon Eglife

à l'Eglife Romaine ; ils ne fçavent pas ce

que c'eft d'être fous la domination des

Turcs : qu'ils nous en délivrent, la réu-

nion eft faite. Vain prétexte. * ; ^
^^

Si dans toute la fuite de ma Lettre j'ai
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1

parle des Coptes & des Melch'ites, com •

me de deux peuples aufli diftingués d'o-

rigine, qu'ils le font de fentimens, c'a

plutôt été pour m'accommoder à l'opi-

nion commune , que parce que j'en fois

perfuadé. Au contraire il m'eft évident,

3ue parmi les Coptes il y a des Grecs
origine, & parmi les Melchites des

Egyptiens d'origine. Car qui pourra ja-

mais s'imaginer , s'il y fait reflexion

,

que dans l'agitation oîi fut l'Egypte après

le Concile de Calcédoine , tous les

Grecs généralement fe foient déclarés

pour le Concile & tous les Egyptiens

contre? Ce n'cft pas ce qui arrive or-

dinairement dans les conteftations fur

la Religion, oi\ la divifion pénétre juf-

ques dans les familles particulières.

Pourquoi cette unanimité des Grecs
dans l'Egypte, tandis que dans toutes

les autres provinces de l'Empire , &
dans la Grèce même , ils ne s'accordoient

pas entr'eux? la dilcorde n'infpira nulle

•part tant de fureur qu'à Alexandrie;

un Patriarche Catholique fut mis en

pièces par le peuple , les autres furent

menaces du même traitement & obli-

gés de fuir : or ce peuple animé de

l'efprit féditieux de l'héréfie étoit des

Grecs
,
qui crioient contre le Concilq
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de Calcédoine. Tous les premiers Pa«
triarches de la fede ctoient Grecs , auffi-

bien que les principaux Docteurs. Enfin

dans touW l*hifloire ancienne on ne dé-
couvre pas le plus léger veftige de cette

prétendue divifion entre les deux na-

tions. D'oii je conclits que la diAinâiom
des Melchites & des Coptes, doit fe

rappoifttr à la diverfité des fentimens »

& non pas à celle d'origine ; que le nom
des Coptes efl, comme celui de Mclchi*

ttis^ im nom de fede.

Je croyois, mon Révérend Père,

avoir répondu à toutes les queftions,

que voi*^. m'avez faites : il ne me refte

plus qu'à fouhaitcr que vous foyez con-

tent de mes réponfes, & à vous offrir

ma bonne volonté dans les autres oc-

cafions oh il vous plaira de m'employer.

Vous devez être bien perfuadé que tous

vos Midionnaires , & moi en particu-

lier, fommes tout difpofés, & par incli-

nation & par reconnoiffance à exécuter

ce que vous aurez pour agréable d'exi-

ger de nous. V o

Nous vous prions à notre tour d'avoir

égard à notre petit nombre d'Ouvriers

pour cultiver le vafte & fertile Royau-
me d'Egypte. Lorfque nous ferons un
plus grand nombrç de Millionnaires,



ù curlcuftu 49

J

flous pourrons tenter de plus grandes

entreprifes pour porter plus loin les

lumières de TEvangile.

Nous féconderons de notre côté vos
foins, en demandant à Dieu, qu'il les

béniife , & qu'il infpire à ceux qui tien-

nent leurs richeffes de fa libcralité , le

faint defir de lui en payer le jufle tri-

but, en vous donnant les moyens de
multiplier les Mifîionnaires, pour mul-
tiplier nos bonnes œuvres, & leurs mé-
rites devant Dieu. Je fuis dans l'unioa

4e vos faints Sacrifices, ô(c.
.

.' .< • " .-. ,

, , Au Çairç ^Uzo Juillet iji /»t^t--'*\ *

i.?'

Fm du quatrième volfmf^
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